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NOTES

En Norvège. il n'y a Ii enlveits ni
collèges.

A Berlin, les feuilles de imlusique soilnt
vendus nu poids.

Ont prétend que suir douze pèe
d'argent jetées d:nls les utnehines nu.
tornatiqu, deux solt mauvaises.

Ut professeur de l'Université d 'Edlimn-
bourg, a unt revenui d'auî-ulelit de ‡20O
par annéuie, et sa ehnire est lin plus ri-
ehe du monde entier.

Depuis que les muarcluinds de jh,is-
sons sur les grniids arehés de l'a-
ris ont été condamnés à l'amende et
A la prisoii pour avoir mitis le la pein-
ture rouge sur leurs honards, ils ont
pris un autre moyen. Ils font bluillir
leurs crustacés dans de I'eau m'hînitce
d'acide saklicylique.

A Beloochistani, quain d un médecin
fait pîren-.e une méc-decinle A unu patient
il est supposé en prendke lue semblable
pour faire preuve de sa bonne foi. Si le
malade meurt par soi traitement. les
parents du défunt ont le droit de tuer
le 2nédecin, il moins d'une entente nut
préalable le déliargeant de saI respon-
sabilité. Si on se décide de lui prenîdr'
oa vie, il doit mourir comme utn homn-
nie.

Un journal de Londres, "Nature," a
publié réecmment la découverte, par M.
Krcnner, de Budapest, d'utt nouveattu
mtinerai de tlhaliumu qui a reçu le nom de
"lornudite." On1 trouve ce nouveau. li-
ieral associé au réalgar à Alîchar, 3n-
eedoine. Il se présente sous la forme de
cristaux transparents, nuôtiosymnétri-
ques ; sa couleur varie du rouge car-
uinC. au rouge kermas ; il contient 59,5
pour 100.

La plus grosse charrue du monde en-
tier, appartient A la Californie. Cette
charrue a -été construite il y a quinze
ans, et elle fut suspendue entre deux
roues de huit pieds de diamuètre. Le
prcmier joui, dix chevaux furent atte-
lée dessus, mais la charrue ne broncha
pas. On augmenta le nombre jusqu'A
cinquante, et la charrue se iit enfin
en mouvement. Le jour suivant on y
attela quntre-vingts boeufs, Dans ces
conditions, elle n'était plus d'aucune
utilité, et oit lt mit de côté.

Un observateur météorologiste, M.
Léon Arnoye, a signalé un cas très ci-
rieux de formation de neige, qui s'est
produit A Agen. Pendant la nuit dut 30
au 3l januvier 1891). où le thermomètre
s'est abaissé nux environs de 140 Far.
au-dessous de zéro. Uit violent incendie
nynnt éclaté dans unlte selerie iécanli-
que les pompiers, accourus A
la hate, nue tardèrent pas à lancer
des torrents d'eau au milieu des flan-
Imles. Pendant lit manoeuvre, ee.tte cat.
vaporisée par l'intensité du foyer s'éle-
vant dans un air sec et froid, se con-
dosusait immédiatement et retoibait A
l'état <le neige. Alors done quhîn eiel
parseié d'étoiles brillait au-dessus <le
leurs têtes, qu'un vent glacial dtu noni-
ouest fouettait leurs visages, le piquet
dé service lit Ie d'infanterie et les att-
tres témoiis lu sinistre voyaient la nei-
ge tourbillonner an-lesstis <le la fouîrnî:ai-
se ardente.

D'après le "Southernt architeet", l'emx-
ploi lu imortier le brique pilée en place
du ciient hydraulique est maintenant
reco<iîniaidé par les pltus lunutes tutori-
tîé dans le nionde des ingénieurs.

Des expériences faites avec des nié-
langes de chaux -ive et de brique pi-
lée ont montré que des blocs d'un demi-
pîote d'épaisseur peuvent, après qua-
tre -mois d'imnersion dans l'eau, sup-
porter, sans s'écraser oui se fendre, uine
pression des plus fortes.

On estime aussi qule l'addit t titi
mortier ordinaire d'ut dixième seule-
ment de brique pilée par rapport atu
sale, enpêchte la. désagrégation si soti-
veut caractéristique des mortiers eii-
ployés dans la maçonnerie des édifices
publics.

La brique broyée, mélangée A la
elaux et ati sable, est d'unlt emploi gé-
nral dans les colonies espagnoles où
l'on s'en trouve bien, et ont prétend que
te mortier est supérieur ait meilleur
ciment hydraulique <le Rosendlale pour
la fabrication des drains, des r<ser-
voirs ou citernes et même des toits.
qt'ils soient faits en tuiles ou qu'il
s'igisse de toits p>'its on terrasses ci
usage danus les régions tropicales.

Les Proportions A employer dans ce
cas sont approximativement de une
partie de brique broyée, une de chaux
et deux de sable.

On mélange A sec et ont humecte en-
suite vec le l'eau A la manière ordi-
iaire.

Le firmament est plus blatte au-des-
sus d'une surface cultivée de la terre,
qu'au-dessus d'une surface qui ne l'est
pas, pour la raison qu'un grande quan-
tité de poussière épaisse flotte dans l'at-
nospheère dans le premier cas, ce qui

produit tnre pulus grande diffusion de
lumalrç..

LA CUISINE DANS LE NICKEL
Depuis que li Nouvelle-Culédontie a

miis A notre disposition ses riches gise.
ments de nickel, on a appliqué ce mié-
tai propre et coquet A toutes sortes d't-
sages. On eni a fait, entre autres cho-
ses, des ustensiles de cuisine dut meil-
leur effet. Les Partisans et, surtout, les
ftabricaits le l'ancien matériel culinai-
re ont aussitôt soulevé la question de
savoir si les sels dle nickel qui se for-
muent forcéient dans les casseroles di
nouvenu rmodèle nue sernient pas nuisi-
bles A la santé.

M. van Ilanel Roos, savait liollani-
dais, vient d'y répondre dans tii re-
cueil récemment fondé par lui et in-
titulé "Nouvelle Revue des falsificat-
tions des denrées Vlimentaires." Voilà,
entre parenitlèse, une revue qui nie ian-
que pas <le sujets A traiter, A l'époîqite
oil nous vivons.

M. van Ilaiel Roos a euisiné des fri-
cots variés aux sels de nickel et les a
fait consoniner par tni chien, lequel pe-
sait 91/1 lbs. Pendant M jours, ce bra-
ve animal, ainsi alimenté, a absorbée
une 1/i once d'ncétate <le nickel, corres.
pondant A 82 grains de nickel imétalli-
que. Le toutou n'a pas été incommodé,
en apparence du moins ; cependant, il
mangenit avec moins d'avidité les ali-
mients att nickel que ceux qui n'enr con-
tenaient pas. Il augmenta de 7 p. c. <le
soi poids. Le trente-cinquième jour, le
sujet fut occis et autopsié ; soit cada-
vre nîe présentait aucune lésion orgn-
nique ; cependant, le foie et les reins
miontraienit des traces de nickel. A l'in-
verse les objets d'horlogerie, le chien
était en voie <le se nickeler intérieure-
ment.

CONSERVATION DES SUB'ÎTAN-
CES ALIMENTAIREE.

C'est un objet vital et toujou.s A l'or-
dre du jour que celui de la conserva-
tion, des substances alimentaircs. M.
Schribaux, directeur de la station de
semeies de l'Institut national agro-
nonique, s'inspirant des' travaux de M.
Pasteur, vient de présenter à la Société
d'Encouragement un appareil qui ré-
sout ce difficile problème dans une
très large aesure. Il s'agit, tout -sim-
plement, d'une marmite et de soit cou-
vercle. La mnrmite est en tale, en fer-
blane, en cuivre argute, en porcelnine
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41u1 en grès, à volontté. Le couverele
vient s'embotter sur lai marnite, qu'il
recouvre, en la bouchant aussi juste
que possiblle, jusfqtu'il la mîoitiC- de sa
hauteur environ. U'esmce libre laissC
entre le couvercle et les parois est telle-
ment restreint qu'il n'est, parait-i), de
germe atnosphlé'riqte qui puisse s'y
glisser trntrttusemuent et déterinîler la
fineheume fermentation. On met, dans
la mnarmite, la substance à préserver
pour les usages domestiques : lait,
bouillon, ragoût, etc.... tout ce que
les bonnes ménagères tiennent à conser-
rer intact. Oit referme la mannrite et
oni l fait bouillir jusqu'à ce qu'un min-
ve filet de vapeur s'échappe autour du
couvercle ; voilà les ferments désarmés.
Il va sans dire que cette ébullition doit
être renouvelée toutes les fois que l'on
a dû ouvrir la marmite, sans quoi des
germes nouveaux et actifs s'y précipi-
tent, et gare au bouillon !

Cette invention se enractérise à la
fois par son itngéniositô et sa sinupliei-
té, double qualité utile. Comment n'y
a-t-on pas songé plus tôt ? C'est juste-
ment li le point curieux ; o pense
trop rarement aux choses simptîles. et il
faut généralement être très savant luour
y revenir.

TERREURS VAINES

Voici encore u exetilo des sigu-
ières prévisions que firent iaitro les
premiers chetins de fer. M. Thiers
prédisait que les Parisiens s'en servi-
raient tout juste pour aller dans la bain-
heute. Des savants pr6voyaieit l'as-
phyxie des voyageurs par le fait dle la
violence dui coumant d'air auquel ilsî
seraient exposés.

Les archives de la (olulmgnîie de.

chemins de fer do N;urentuborg consOr-
vent précieusomont une protestationt si-
gntée des toinités niî5dicnles de la Bn-
vière, qui fut latnceo au moment de la
construction le lit pronièro voie forrée
allemuando. En -.oici un court. oxtrait :

Lus voyagos on véhicules Irainés piar
uno locomotive doivent étru interdits

-dans l'intérêt de la santé publique. Le
inouvenent rapide ne peut manquer de
produire sur les passagers l'allection
nîctîtalo connue sons le nom de deliriuîm
furiouon. Lors mume que les voyageurs
consentiraient à s'cxposer à ce danger,
le gouvernement a du tuoins le devoir
<le protéger le public. Uti simplo con
d'œil jeté sur uno locomotive passalit
grandoe vitesse est suflisant pour produire
le ttême dérangement c6róbral ; il est.
iar suite, absolument nécessaire de

dresser une clôture do trois mètres do
hauteur le clhaquo côté de la ligne do
chemin do fet-."

Les Nouveautés Industrielles

Horloge à eau
Cette horloge, sorte de clepsydre mo-

derne, ne demande, comme matériaux
essentiels, qu'un verre de lampe et unue
aiguille A tricoter. (ontre un mur oui
sur un grand carton, on dispose le ver-
re de lampe et l'aig:uille comme l'indi-
lue notre figire.

L'aiguille est maintenue en soni et-a-
tre et l'une des extrémités est reliée par

un fil A un flotteur qui se trouve dans
le verre de lampe. La partie de l'ai-
gtiille qui sert d'index parcourt, dans
sa course, une partie le la surface. Oi
trace cette courbe ; puis on remplit
l'eau le verra de lampe, dont l'extré-

mité inférieure est fermée il l'aide d'un
bouchon. On Géve le niveau du liqui-
de jusqu'à ce que l'aiguille soit sur
la division 1 du cercle tracé. Cela fait
on perce un petit trou dans le huchon
et l'on glisse deux ot trois brins de
coton. L'eau s'égouttera et, au fur et
A mesure, fera descendre le flotteunr

qui, entrainant le fil, fera mouvoi- i•ni-
gtuille, qui se déplacera le Jong de l'are
tracé.

Pour lit première fois, un devra noter
avec une montre les divisions ; celles-
ei tracées, on n'aura plus, chaque jour,
qu'à remplir le verre le lampe : cette
horloge donnera des indications très
suffisantes. On petit prendre la pr-au-
lion de verser à la surface dii liquide

une légère couche d'huile pour emtp-
eb,.r l'évaporation.

Machine alectrique a reproduire
Quoique la main et le goût d'un ar-

tiste soient indispensables pour finir
et donner la perfection A un objet d'art.
on emploie beaucoup d'appareils nr-a
niques pour tailler les figures massives,
et, dernièrement, on a inventé une ma-
chine électrIque capable de produire

des copies des sculptures existantes,
sans que l'ouvrier qui la manie ait be-
soin d'une habileté artistique.

Les copies peuvent être agrandies
ou éduites ; quoique cette machine nte
fasse que de l'ouvrage brut, ses prodne-
tions sont si géométriqueinent exactes
qu'elle ne peut manquer de trouver le
nombreuses applications pour la copie
des figures sacrées et monentales,
qui sont beaucoup demandéces.

Cette machine. intelligemment cons-
truite, fonctionne a l'électricité et cou-
siste en une charpente de deux piliers
verticaux, reliés en haut par un arbre
transversal on fer par le centre dut-
quel descend un axe s'appuyant sur
un éperon dans la plaque de fond. Sur
cet axe glisse un écrou avec des plaques
horizontales s'étendant des ileux il-
tés.

L'original de la scuilpture est placé
verticalement sur une plaque de fond,
A droite, entre l'axe et le pilier. La pier-
re a travailler occupe une position si-
milaire entre l'axe et le pilier de gau-
che. La plaque droite, fixée dans l'é-
crou, porte, tout près de l'original de
la sculpture, un instrument de construe-
tion spéciale ressemblant à un panto-
graphe, lequel est muni d'un crayon
guide sur le contour de la sculpture il
copier. Cette dernière tourne sur son
axe vertical, tandis que, par la révolu-
tion mécanique de l'axe de la charpente.
le support avec le pantographe descend
doucement et, de cette manière, chaque
partie de la surface de la pièce. origina-
le vient en contact avec le crayon sen-
sitif du pantographe. Celui-ci est en
communication électrique avec un autre
pantographe situé sur le support de
gauche près du bloc à tailler, et. par
son agencement électrique, le second
pantographe reproduit tous les mouve-
utents de celui de droite.

L'instrument est pourvu d'un petit
moteur qui fnit'tourner le crayon trau-
chant en contact avec le bloc de pierre,
de manière que, conformément au motu
vement du crayon sensitif du paptogra
plie de droite, une figure est produit
qui est géomètriqùumcnt une copit
exacte de l'original.

S'il s'agit de réduire la dimeosion, la
figure tourne plus rapidement, tandis
que le pantographe avec le tranchant
descend plus doucemònt.

Quoique la figure produite ne soit pas
conplètement finie, cette invention pro-
cure une grande économie de main-
d'oeuvre et un6 copie exacte,

Horloge à Ba I
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Nouveau procédé pour transformer
l'eau de mer en eau douce

Un lngénleur forestier autrichien, M.
Pfister, aurait constateC une singulière
propriété des troncs d'arbre : celle de
retenir le sel de l'eau de mer ayant
traversé le trone dans le sens des fi-
bres.

M. Pflster utilise cette propriété pour
procurer de l'eau potable aux équipa-
ges de navires. L'appareil breveté se
compose d'une pompe qui aspire l'eau
de mer dans un récipient quelconque et
la refoule doans le filtre constitué par le
trone d'arbre. Dès que li pression at-
teint 1,5 à 2,5 atmosphères, on voit, au
bout de 1 A 3 minutes, selon l'essence
de bois employée, sourdre l'eau A l'au-
tre extrémité du trotc, d'abord par
gouttelettes, puis par petits filets. L'eau
ainsi filtrée devient potable et débarras-
sco de toute saveur saline. Le trone
d'arbre mesure 15 pds de longueur sur
5 ou 6 pouces de diamtre.

Quelle est l'efficacité réelle du fil.
trage ? combien de temps le même bois
peut-il le donner ? quelles essences dol.
vent être préféres ? Tous ces points
restent obscurs. Il 'ji'en -3t pas moins
intéressant de signaler une propriét-
qui permettra peut-être d'abandonner
le système, conteux et assez médiocre
comme résultat, (le la distillation.

Fabrication des vitres par laminage
On signale dans le domaine de la fa-

briention des verres à vitres une obser-
vation très intéressante qui pourrait
avoir beaucoup d'importance dans cette
branche de l'industrie. Alors que, jus-
qu'ici, on ne pouvait obtenir de verre
à vitres qu'à In suite de diverses opé-
rations : soufflage, découpage et polis-
sage, M. Simon, propriétaire de verre-
ries, est parvenu à produire des plaques
de verre d'une grande largeur et d'une
longueur -"ad libitum," au moyen de
cylindres, ainsi que cela se pratique
pour -la tôle. Au point de vue de l'ho-
mogenGité, de la solidité et de la trans-
parence, le verre obtenu de cette ma-
nière serait de beaucoup supérieur au
verre ordinaire ; en outre, il possôdernit
un brillanit qui ne le céderait guère A
celui des glaces polies. Le côté essen-
tiel de :'"nvention de M. Simon consis-
te, d'aprs 1'"Organe des industriels
du Nord", dais À'emploi de cylindres
métalliques sp'eõiaux et creur, chauf-
fés intérieurement au moyen de va-
peur ou de gaz. Ces cylindres saisissent
directement la masse pateuse qui leur
tet amenée, sans l'aide d'aucun appa-
reil' intermédiaire, du fond d'un creu-
set. Afin d'éviter l'adhérence de la mas-
se do verre encore mou aux cylindres,
ceux-ci sont enduits d'une couche très
mince de poussière de charbon,d'huite
et de cire. Etant donnCes les demandes
<le plus en plus nombreuses de vitres
le grandes dimensions, ue, les proc-
ds actuels de fabrication 'ne permet-
tent pas de produire sans nuire à la
santé des souffleurs de verre, la nou-
Telle méthode pourrait bien devenir
d'une application générale, d'autant
plus qu'elle réduit considérablement le
prix de revient.

Le bois-pierre
On a fait un assez grand usage à

l'étranger, en Allemagne notamment,
le matériaux artificies constitués avec
des déchets industriels agglomérés.
Nous avons eu plusieurs fois l'occasion
d'en citer des formules. Nous ajonte-
rons aujourd'hui, d'uprès l' "Ecb 'fo-
restier", celle le la préparation du bois-
pierre, qui présente l'interet de fournir
un emploi de la sciure de bois, déchet
difficile à utiliser s'il en fut, à moins dé
le brûler dans des fotrs spéciaux, tel
que celui, par exemple, qui fonctionne
A la manufacture des tabacs d'Auber-
y1lliers, près Parin.

Voici en quoi Consiste cette prépara-
tion.

Le bols-pierre est un aggloméré de
sciure le bois et de magnésie Calcinée,
réduite rin poudre dans un desiutCgra-
teur. Le méhnge Intime se fait, par
voie humide, au pilon et au malaxeur
il moules ; puis la matière est compri-
me, d'abord très lentement et It fai-
ble pression dans une presse prépara-
toire, ensuite, pendant huit heures con-
secutives, dans une machine à comprl-
mer susceptible de développer une pres-
sion de 15000 tonnes. Les produits
acheves sont démoulés A, la presse hy-
drauliqqe; Ils sont susceptibles -de
prendre le poli, ce qui permet de les Ùti-
liser dans l'ornementation. Employés'
comme dallages, dans les différents
cas, les charges de rupture suivantes :
au "cisaillement", 878 Iba ; i. la "trac-
tion", G02 lbs ; à la "compression",
1708 lbs par demi-pouce carre.

Dans les centres industriels où l'on
possède des quantités parfois considé-
rables de sciure de bois, il y a Il, cer-
tainement, une branche d'utilisation
intéressante et lucrative à créer ; les
scieries et ce qui les entoure pourraient,
avant tout, être economiquement cons-
truits en bois-pierre.

L'Alluminium et le Nickel
Mesdames, Messieura,

Le sujet que j'entreprends de traiter
devant vous estaride, mais je ferai mes
efforts dans le peu de temps dont je
dispbse pour être le moins désagréable
possible et vous intéresser autant que
je le pourrai.

L'aluminium, vous le savez, est un
métal blanc, a peu près inoxydale aux
températures ordinaires, tandis qu'aux
températures élevées, il se conduit ab-
solument comme les môtalloldes, c'est-
il-dire qu'il se brûle avec la plus grande
facilité. Il possède encore une parti-
cularité, c'est d'avoir une densité très
faible, se rapprochant plutôt du bois
que das autres métaux. Le minerai le
plus commun de l'aluminium, l'alumi-
ne, est très répandu ; aussi depuis
longtemps les savants s'efforçaient
d'extraire directement l'aluminium de
l'alumine en chauffant celle-cl avec du
charbon. Ils ont tous échoué. *On a su
depuis la cause' cet échec. On a re-
connu, en effet, que la quantité de cha-
leur nécessaire pour séparer l'oxygène
de l'aluminium était environ le double
,de celle qu'exigeait l'oxyde de fer pour
être privé do son oxygène. Or vous
savez que, les efforts des métallurgis-
tes sont tous employés, ou à peu près,
pour pi-oduire le fer. Les savants n'a-
vaient donc pas à. leur disposition la
puissance voulbe quand il s'agissait de
réduire l'alumine pour en extraire -l'a-
lunilulum. Ils ont essayé du creuset,
.du eubilot, de tous les fours connus,
sans obtenir aucun résultat. Des An-
glais, les frères Brin, annoncèrent qu'il
leur était possible d'extraire l'alumi-
nium de l'alumine au moyen du cu-
bilot, mais ils ne purent jamais don-
ner la pre'we de la véracité de leur as-
sertion.

En ce qui me concerne, j'eus -l'oc-
casion, il y a déjà longtemps, de cons-
truire un appareil spécial dans lequel
j'essayai ainsi de réduire l'alumine.
Je m'étais imaginé alors que la diffi-
culté provenait 'de ce que, aux hautes
températures employées, il se formait
soit un aluminate, soit un silicate, et
j'avais combiné un appareil dans le-
quel l'alumine ne pouvait se fondre
avec aucune matière siliceuse ou basi-
que : j'avais, en effet, un cubilot revé-
tu intérieurement de briques de ma-
gnésic, mals inondé a l'extérieur par un
véritable torrent. d'eau froide, de sorte
que la magnt-sie n'aurait pu se combi-
ner ô l'alumine chargée ; j'employai,
en outre, cTu charbon de bois, pôur -vi-
ter vinfluenco des cendres. du coke ;

enfin, l'air lance était chauffC à une
haute température (5000 C.). Malgré
toutes ces précautions, je n'arrival pas
à produire de l'aluminium. Ce sont des
Américains, les frères Cowles, qui les
ptemiers eurent l'honneur de réduire
l'alumine en se servant de l'électricl
té : leur four a quelque analogie avec
celui' de M. Moissan, seulement, au
lieu de chauffer par la r4verbératlon de
la chaleur produite uitre les deux elec-
trodes, les frères Covles chauffaient
directement par l'arc voltaTque le mé-
lange d'alumine et de charbon. En em-
ployant 50 volts et 1,300 ampères, ils
parvinrent i réduire l'alumine : mais
Ai cette haute température, l'aluminium
à peine formé s'évaporait. Pour éviter
cet inconvénient, ils ont eu l'idée d'a-
jouter à l'alumine du fer ou du cuivre ;
l'aluminium alors se condensa avec le
fer où avec le cuivre et l'on obtint un
alliage d'aluminium et de fer ou d'a-
luminiumn et le cuivre. C'était là un
grand progrès, mais comme la silice,
inévitable, était aussi réduite et que le
carbone se combinait au régule, on
n'avait, en réalité, qu'un aluminium
inférieur et peu utilisable. Il fallut
donc revenir aiux procédés que j'appel-
lerai " A deux degrés," lesquels, d'ail-
leurs, avaient, dès le principe, permis
d'obtenir pour la première fois l'alu-
minium.

Vôhler, vers 1830, eut l'idée d'appli-
quer ces deux degrés. Il commença par
transformer l'alumine en chlorure d'a-
luminium ; il prépara, d'autre part, dit
potassium et déplaçacensuite l'aluni-
nium par le potassium. Les travaux
des savants, et particulièrement de M.
Berthelot, ont démontré la logique de
ce procédé qui est conforme aux lois
de la thermo-clinie ; toutefois, au
moyen du potassium, Vailer ne parvint
alors A obtenir que quelques globules
d'aluminium. Vers 1855, Henri Sainte-
Claire Deville reprit le même procédé,
mais il se servit du sodium, plus écono-
mique à produire, au lieu de potassium:
il perfectionna les appareils et. enfin,
amena l'alumiuim au prix de 80 A 90
francs le kilogramme. J'ai pu visiter,
à l'époque, el'usine de Salindre, dans
le Gard. où fonctionnait le procédé de
Sainte-Claire Deville et j'ai encore une
médaille en aluminium qu'on m'y don-
na. VpQslouvez voir qu'elle a conser-
ve tout son éclat primitif.

Mais Sainte-Claire Deville ne s'en
tint pas là , il poussa plus loin ses in-
vestigations. Il se demanda si, par l'emu-
plol de l'dlectricité, il ne pourrait pas
arriver A tirer A moins de frais l'alu-
minium de ses combinaisons.

Si on relit ies mémoires de Sainte-
Claire Deville, - j'insiste sur ce.point
- surtout ceux de 1859, on y trouve
à peu près tout ce qui se fait aujour-
d'hui ; on peut même affirmer que si,
au lieu de la pile de Volta. Sainte-Clai-
re Deville avait en A sa disposition les
machines electro-magnétiques connues
bien plus tard, .il aurait fait, des ce
moment, l'aluminium dants les condi-
ti'ns où on le produit aujourd'hui. En
1883, vingt-trois ans après, un hom-
me dont le nom est trop oublié, Lon-
tin, reprit les expériences de ce savant.
Les travaux de Lontin, malgré plu-
sieurs-erreurs, complètent dans une cer-
taine m'esure ceux de Sainte-Claire De-
ville : on peut dire que cinq points prin-
cipaux sont A envisager dans la fa-
brication de l'aluminium : 1 l'électro-
lyte ou matière du bain ; 2o les élec-
trodes ; Se la densité-de l'électrolyte
4Ô la nature des additions A faire à
l'électrolyte pour rendre l'operation con-
tinue ; 5o le mode de chauffage de l'é-
lectrolyte.

Sainte-Claire avait indiqué que : le
l'électrolyte devait être un fluorure d'a-
luminium ou de calcium avec addition
de flúorure de sodium - 2o que les élec-
trodes devaient être de charbon, les
parois du four étant l'électrode néga-
tiro ; So quo l'électrolyte devalt être
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moins dense qle l'aluniuiiiiîn î potr que
le métal allÂt au fond et ne fat fais
détruit par l'oxydation à la surface ;
4o que le bain fût nourri par de l'a lumlui-
ne soluble dans le fluort. Ce savant
iv:ait seuleiient onis d'ajouter diree-
teilment au bain l'ulumine ; il mélangeait
••ette substance a charbon ei, l'anode ;
et il chauffait soit iin Upar t un foyer
extérietur.

Lontin, reprenant la question en
183, ajoutait directement l'aliminte à

,ou bain à mesure que l'aluminium se
précipitait. Toutefois oit sava'it depui:s
longteups que l'atlminîiie se dissolvait
dans les tluorures, et Payen l'écrivait
cin 1871. 'Malheureusentent pour Lon-
lin, il voultit imnproviser, et l'électrolyte
qu'il proposait le pouvait convenir.

Il fallait aussi que le bain fût chauf-
fé par l'électricité elle-même, car si oit
t hauffait extérieurenent, on fondm-'it
les parois du four. Ce quatrième point
n'avait pas été établi par Sainte-Oluire
Dleville oit par Lontin. Ce sont les Ané-
rienins Cowles (1885), et M. Kleiner,
etn Suisse (ISSG), qui ont fuit ce per-
fectiomiiement indispensable. Ainsi les
quarte hommes auxquels on doit les
îroeédés actuels de prodnetion de l't-

lumniium sont bien : Sainte-Claire De-
ville pour la plus grande partie, Lon-
tin et les frères Cowles. Ce n'est pws i
dire que les autres inventeurs - et
ils sont n1ontîbreux - ne inéritent pas
nlos éloges. Tous les efforts, quand ils
ont le progrès pour but, doivent Atrî

encouragés. Je tiens donc a citer les
lians des lîhommes qui ont contribnér' a
faire de l'aluminium la magnifique in-
dustrie qu'elle est aujourbI'hui. Ces
hommlines sont Héroult, Mineî, les fré-
res Ilerna.trl, pour ne rappeler que les
lhts euinus. Vous voyez que l'imi-
iu, (lotit la nétallurgie est si diffi-

-ile, est un nétai qu'on peut aplx.ler
frianirais, cr les neuf dixièmes des pro-
eédés employés pour sa production ont
(té découverts par des savants <i des
ltercheurs français. En Arnérique, M.
lill fit breveter e'n 1889 un procédé
qui n'était que la répétition de ce
qu'on faisait chez lious oui l ee qu'on
avait indiqué. Les frères Vowles, us
linus veions le nentionner comnie te-
n:uit une place prétidérante dans
l'histoire de cette métallurgie. se cru-
rent en coiscieiice pennis vers lit mé-
t , époque de substituer dans leur four
éleetrique il. l'alumine pure l'éleetroly-
te de 8 .itinte-('laire Deville ;a Ull, dont
l.o. usines sont A Pittsburg. lenr fit titi
procès et le gagna ,1'ai et] la euriousité'
e lire le jugenment rendu et il est évi-
lent pour moi que les Atméricains ont

ilafioré gain de cause A li tit sit-
Ilement pour avoir l'honneur de dire
qu'ils possédaienît. eux aussi, un iiin-
venteur le la fabrieation de' l'alumîîîi-
tiurn.

Ce n'est pas dans un but étroit de ré-
îrimination que je fais cette remarque.
<'est seulement pour montrer rombliei
l'amour-propre national est vivace chez
, ertains peuples. Auprès d'eux, l'inven-
leur compatriote trouve toujours un hon
acueil. Tout en faisant d'honorables
exceptions, surtout dans le monde scien-
tifique, on peut dire que ce n'est pas ce
qui arrive le plus souvent dans notre
vieille Europe.

Nous avons vu qu, l'alumine est la
matière première de l'alu'ninium en
France, sous le nom de "bauxite," des
gisements à 55 p. 100 d'alumine ent
moyenne s'échelonnent sur 150 kilomè-
tres de longueur de Tarascou A Anti-
bes. Des minerais plus riches, l'émeri,
le corindon, existent avec abondance
dans d'autres parties du monde. Ce que
les dames ignorent généralement, c'est
que leurs parures de rubis, saplrs, to-
pazes, émeraudes orientales, îlont les
prix sont si M'levés, ne sont autre chose
que de l'alumine pure- M. Moissan nous
a dernièrement montré que l'alumine
pure, chauffée au creuset de carbone
par l'are voltaTque de plus en plus in-

tense, vornienee pur fondre, se volatise
ensuite tiui travers des vapeurs de car-
boîte ; entin, se sépare de l'uygène.
Cette si inténressnite siession de faits
tme conduit A penser que l'nhttittîn
s''st couiporté exaetetent cin sens it-
verse, lors dt refroidissement successif
des élémienit s qini forment notre pîhî Itte;
A un certnin moment l'ittine se for-
ma en vapeurs, tmalgré les efforts <lu
enrbone ; 'es vîapieurs se condensèrent
ensuit ' lettement et, se cristalistiat nl
l'ét'at de grande pureté, purent former
les gemutes lotit nous avons parlé. A
ce itétme moment, la silice elle.îtnme se
condensinit etn grande quantité ; nussi
la troutvons-nous totijotirs cointie "mait-
trix" de ces pierres précieuses.Vous vout-
irez bien excuser lia hardiesse de ces

enflceptions et n'eu ncenser que Le ut
travail de 'M. Moissait quti ue les a ils-
pirées.

Je ie vous signalerai qu'un petit noi-
lire d'usages de l'aluminiumîîî, car le
temps tme ferait défaut si je voultis
vous exposer tout ce qu'on petit faire
avec ce métal remnariluable. Un de ses
emplois les plus intéressants et dlotit on
n'a pas encore beaucoup parlé, c'est li
ferrure des chevaux. Un cheval ferré à
l'aluminium serait plus léger a lai cour-
se, car l'altiuminu ph e trois fois uoims
que le fer.

Dans l'équipement militaire, l'alumi-
iiumin est tout indiqué. Eun Itussie, oit
a construit des caissons d'artillerie ent
aluminium ; on a distribué ces jours-ci
à ceux de nos soldats qui vont A Manda-
gascar des bidons ei niuîminittm. J'ai
vt aussi, tout récemment, des pomlpes
à gonfler les ineumiatiqttes les bicy-
clettes faites enm alumiiiiumii. N. Muirgot,
de Gei<tve. a trouvé tit emploi assez
remarquable (le l'aluminium. l obser-
vé qui si on dessinait sur une plaque
de verre avec titi ernyon d'anlîîîîii tînt.
le dessin persistait et s'incrustait pour
ainsi dire dans le verre en donnant des
reflets métalliques agréables A l'oeil. Le
côté pratique de cette découverte, c'est
que le diamant, le recevant pas l'eu-
preinte ineffacçable de l'aluminium coi-
mue le fait le verre, ot peut, par cette
différence, distinguer le diin:it vrai
<lu "strtss." Eu présence des nombreu-
ses imitations de diamant auxquelles
oit se livre aujourd'hui, c'est l luie
découverte qui a son intérêt.

L'alumnîiîîini trouve encore uiti usage
précieux dans la métallurgie dt cuivre,
du nickel et du for ; on l'ajoute en pe-
tite quantité aux bains <le ces imuétaut.
i la fin de leur raffinage par oxydation,
de facon A lour enlever l'excès d'oxygè-
île qu'ils contiennent sous une façon on
sous une autre, pendant que l'nhimîine
produit se sépare en se-scorifiant.

C'est surtout dans son alliage avec
les autres métaux que l'aliiiiiinutium est
int'ressant. Hunt, de Berlin, a observé
qu'en mélangeant l'or et l'alumiium
dans des proportions bien déterminées,
- 78 d'or et 22 d'aluiniuiiim, - on ob-
tenait un m'tal le couleur potiure, d'ui
aspect înrti'ulier ; si oit modifie, mêie
légèrement, la composition, tout change.
le sorte que les monnaies fabriquées
avec cet alliage seraient à l'abri des
faux monnayeurs.

L'alliage de cuivre et d'aluminium est
très intéressant, parce que le cuivre
donne à l'aluminium la résistance qui
lui manque. Une proportion de G p. 10U
de cuivre et 94 p. 100 d'aluniiîiiiutm semn-
ble être la plus convenable ; oit a pui en)
construire des navires, et, dans ces der-
niers temps, notre marine nationale a
commandé en Angleterre une série de
torpilleurs qui ont été faits avec j'alu-
minium fabriqué ei France aux usines
de Froges, dont les istallations électri-
ques sont dues ci grande partie a l'in-
génieur Hillairet. Les propo,r,io.ns de
cuivre et d'aluminium sont celles que
je viens d'indiquer.

Cet alliage supporte, sans rompre, un
poids de 28 kilogrammes par milliet*-
tres carré de section, tout en s'allon-

geant de i et demi p. 100. Si l'on fait
le calcul par rapport ait fer, en tennt
coipte les densités relatives ces chif-
fres correpondent à titi fer supportant
85 A M0 kilogrammes par millimètre car-
ré. Cette résistancî'e eût été renirilimble
nutrefois, nuîîs oit fait depuis quelque
temps des nciers à 2 et demii p. 100 <le
nickel, qui supportent 110 kilos par itil-
liiiètres carré avec 7 et demi p. 100
d'illongeiîeint, leur limite élastique
étant de 100 kilograimimes : ces méies
aciers au niekel un peu mois carburés,
supportut 90 kilos par millimètre car-
ré comle l'aîllinge d'nluiîiluin et cui-
vre ci-dessuis, mais ils s'illongent de
11 p. 300 att lieu de 7 et demi. L'cier
niu nickel est donc très supérieur, eni ce
qfui concerne lit résistaice à la rupture,
aux choes et autres efforts déformaintis.
.\Mais, où l'allinge de cuivre et d'atlumi-
itiuimt reprend lit supjiériorité sur l'ucier
uiti nickel, c'est ait point de vue des vi-

lrations du navire, pendant lit marche;
une coque en altumîiniumîn vibre très peu,
et, par suite, n'est pas sonore, ce qui
pcrmet a ces torpilletrs de s'approcher
des navires ennemis sans révéler leur
présence par le moindre bruit. Un at-
tre avantage coi.dérable les bateaux
en aluminium, c'est qu'ils peuvent navi-
guer longtemps sans que leur coque se
recouvre d'iiicrustatiois et de végéta-
tions, colnie cela se produit dans les
navires ci fer qui, de ce fait, perdent
utin bout le quelques mois de tiavigal-
tion. 25 p. 100 et plus de leur vitesse
initiale. Oit a reproché A l'aluminium le
se lIisser taquer et détruire vec ratpi-
ditý par les sels ilcalinis des enux de
mlier. il est certnin qu'il y a dli vrai
dans cette objection, mais, cn prati-
que, l'attaque est A peu près insignit-
linnte. L'explorateur Wellmaunn, aux.
régions poltires, a beaucoup utilisé s-..

innots en aluminium et n'î pas consia-
té de dégradation sensible due a l'eau
de tier.

Pour eut finir avec l'alumniiiuii. je
vots dirai que la méthode, employée au-
jourd'hui pour fabriquer l'aluminiun et
qui permet de l'obtenir à 4 oui 5 francs
le kilo, ie tue tnralt guère susceptible
de perfectionnement. EUn effet, si li
science est infinie considérée dans soi
ensemble, trise chapitre par chapitre,
elle présente des combinaisons finies.
Il est donc très remarquable que ce tué-
tal, que nous ie inanions que depuis
quelques années, qui pendant longtemps
avait résisté à tous les efforts réunis des
savants, soit arrivé si rapidement à soit
"omitega," c'est-A.dire a la limite des
perfectionnements possibles. Si j'insis-
te sur ce point, c'est pour -éviter une
perte de temps À bien des chercheurs
qui pourraient s'imnginer qu'il est en-
core possible d'amener une révolution
dans l'industrie de la production de l'a-
luminiumî. Tout ce que l'on peut songer
à faire aujourd'hui, c'est de diriger ses
efforts vers le perfectionnement de lit
produttion des matières preiières,e'est-
à-dire de l'alumine et du fluorure double
dl'aluuiiiiiuiî et de sodium - dont les
gisements naturels paraissent très 'umi-
tés, - vers le perfectionnement des .- -
chines électro-magnétiques 1 c'est d'es-
sayer de mieux capter les forces natut-
relles, les marées, par exemple, qui
n'ont jamais été utilisées d'une façon
sérieuse, forces imtenses qui restent
inactives et se perdent tous les jours
sur les rivages <le l'océan.

J'arrive au nickel.
Le nickel fut découvert en 1751 par

un chimiste suédois, Cronstedt, mais ce
savant ne l'obtint qu'à un état très im-
pur.

Ce n'est qu'en 1800 que Richter arri-
va A purifier suffisamment ce métal
pour en étudier les propirétés. *

Le nickel est, en effet, très difficile
à isoler de ses combinaisons, et Il est
telement voisin de plusieurs autres mé-
taux par ses propriétés, que ce n'est
souvent que par des différences insignl-
fiantes de mêmes réactions qu'on arrivui
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k le eparer diu fer, du cobalt et, du cui-
vre qui l'acoupiagnent. Le ninerai de
nickel qu'on avait autrefois était extré-
memtent complexe ; oi le travatiliit
pour le uivre et le cobalt qu'il coite-
nuit ; le métal nickel, A lien près sais
emploi alors, n'était, pour ninisi dlire,
qu'un sous-produit qu'on avait peine s
êcouler lans le commerce. La Ipr'senee
le ce métal donnait aux métallurgistes

nlliemandst qui le traitaient en Saxe
tant de difficultés dans leurs travaux
métallurgiques, qu'ils l'avnienlt lbnltiSO
nickel, c'est-à-dire diable.

De 1803 A 1807, j'eus IL urcourir 11
Nouvelle-Calédonie con:ne géologue, et
Je rencontrai souvent dans tes exclir-
sions, surtout dans le sud-est et l'est le
l'ile des nmans le roches vertes qui at-
tiraient •beaucoup mon attention. En
chimie, le nickel est caracterisé pair des
î.r1cipités vert-pommîîîe. Aussi l couleur

he eel ïloees fily fit goiîpgoin:tl• lfa p'ô-
sence du nickel, d'autant plus que je
m'étais assuré que cette coloration n'é-
tait pau due nu cuivre. Je rapportai ,cn
France un certain nombre de spéeciuens
de cette roche verte, et les savants nux-
quels je les présentai : 31«%. Jatîîimettaz
qui m'aidaient dan,1s le classeiient <le
les collections de Terreil, linistc au
Mîustam, ne tardèrent pas A li'ssiirer
que j'avais découvert un véritable maine-
rai de nickel, absolutuent nouveau iar
sa nature et son abonndance. Alors que
j'étais encore i la Nouvelle-Cal<nlonie,
J'avais fait parvenir égalenent at pro-
fesseur américain Disait. minéralogiste
célèbre, quelques éclanntillons de ce cu-
rieux mineral ; il voulut bien lei; étudier
île tres près. Ces étude< l'anetièrent A
constater que c'étaient Il des h.diru-
siientes <le nickel et le magnésie, A
conlposition définie, intais plus nu iiolits
inelangés d'une gangue fertigilettse et
siliceuse. Le iinerai était nouveau,

I)nna en publla lin descripîtion dans s
<indîuièmtte édition dle niiiinéralogle en
1874, et voulut bien donner mon tiom
il ce mlineilrai : il l'appeln "garniôrte."
Néantnoins, dans le ilonde Industriel.
on n'ajouta pas grande Importnuce à
cette déciuverte, car le nickel n'était
pas it mutal demandé autrement .qu'en
trôs petite qtuintitô. Toutefois lit Bel-
gique s'étant nii-e i faire de la tuonnaie
do nickel, les prix du nickel hauîîssèrenit
nu chiffre innttendu de 45 francs le ki-
logranime, car la tntitière preniére liai-
luia un Inoinent poir l'exécution des
commandes. On pensa alors auv iine-
rais de la Nouvelle-Calédonie ; les An-
glais en firent venir quelques charge-
itients, niais comlie les arrivages ne
tardôrent pas e dépasser les besoins, les
stocks considerables restèrent inven-
dits. C'est k ce moment que je mae livrai
I quelquîes recherches pour trouver ti:
innoyen plus simuple et plus -économiIta.
d'extraire le nickel de son nouveau lui-
lierai. Tout d'î'abord. J'en opérai la flu.
sion dan4s titi creuset brasque. J'obtins
ainsi tu culot d'unl allinge le nickel et
<le fer q:e je soumis sur une enclume k
l'essai du anrteau. On ne possédait pas.
A ce monent les procédes Iperfectiòin-
nés d'aujourdlii pour les essais des
nmétaux, niais les ingénieuirs, les <onl-
trenialtres et lis ouvriers savaient très
bien reconnîaitre en frappant un métal
sur l'enclune ivelles.étaient ses qun-
lités. C'est ainil que je reconnus mi-
iauédintement que.la pré-sence du nickel
doninit ai: fer une résistance bien plus
grande : Je fils très frapp de cette de.-
(ouverte, car, m'étant beaucoup occu.
p0 déjà de la métallurgie du fer .je
savais combien île prix il falluit ljon-
ter i toute néthode qui augmentait
les qualités natuirelles le ce métal. .e
n'enpressai done de publier ie rsuil-
fats et dans un de mes-écrits. daté du
15 févrie*r 1876, je disais : "Le nickel
Ieut donner ai: fer: de la dureté, le rend
inoxydable et no nuit pns k sa mniîlén.
bilité. Je ie réserve donc express&.
ment l'emploi des fontes de fer, fers
fondus et açiers fflliés d'une petite pro-

portion le nickel ; ces fers et ces nelers
serviront A la fabrication des bouches
i feu et canons de fusil peu oxydables
et très tennces. A l'égard des tôles
pour chnudières, je remarquerai qut- ler
tôles qu'on einîploie actuellenient A cet
isage enm fer fondu ou ien acier, celles
même dlui fer puddlé, se détériorent rit-
pidemtent sous l'influence le la pression,
de lin chaleur et tii conitnct le l'eaui,
surtout quand elles renferment du ainsi-
galièse . avec les fers nickelés qii sont
si peu oxydables. ces détériorations se-
ront beaucoup moins rapides et je re-
veidique expressîit toutes ces nl-
plientionis iti nickel A la métallurgie
dlit fer, soit qu'on l'emploie au creuset.
etua IHessemiiier ou sur les soles <les fours
A réverbère."

Aihsi done, dès 1870, j'aIi nettement
établi tilt fait qiue les évéiienients ont
confiriné depuis et je n'ni jamais cessé,
depuîis cette Époque, par nies écrits out
pa' lit piirol, d'incifer les îîuéttllurgis-
tes du fer A mélanger tit IILt1 le trickel
à leurs produits. Le succès aictîel <le ce:
alliages contirme que j'étais datim le vrai
et cette constaftionl est une petite 81-
tisfaction d'amour-propre qlue, je l'es-
père, vous voudrez bien ie pnrdontier.

A la suite le ces expérieneeu, je mon-
tai i Nouména un ihaut fourneau. desti-
né k opérer en grand la fusion des uni-
lerais. Ce fut un événement dans ce
pays loiitain où il fallut transporter
jiusiu'atix moindres ottils et quelques
spécialistes habiles. La mise en feu
eut lieu le 10 décembre 1877 et la lire-
mîière coulée fait faite en présence du
gouverneur, des officiers et de la moitié
<le la polmlation blanche îli pays. Grû-
ume k cette fonderie, l'industrie du nickel
devenrtit française, enr. k l'état de lni-
lierai, le iiiekel s'en allait par les un-
vires de conitineéee anglais, taindis qint
i l'état le foute, le fret devenait relit-
tiveieiît insignifiant et l'on poiivait
supporter les frets plis levés des lits-
vires nlant eit France. En effet, it
fonte tenait 70 p. 100 de nickel, elle
pouvait se clarger sitns atcuie pré-
cSution et 'était pas 'iicomlirante ;
toutes coniditià•'1 inverses quand il s'n-
gissait dlu lit' ierni. A 10 p. 100 deI te-
neur, îqu'il fa'lnit charger dans des sacs.
Mallheiretiseient la fonte ainsi pro-
duite n'étit pas aussi imnlléable qune
<elle que j'avais obtente est creuset
Irasqtiît, parce qu'elle contemnit 2 p.
100 le soufre.

La préence le ce soufre, qui était
inattenlue pour moi, provenait le lit
grande quantité de fondiait que J'étais
obligé d'ajoter a u sminerai.. Le carbo-
lie et le sillicium que contenliit la fonte,
je les enlevai avec assez de facilité par
oxydation. niais le soufre nie disparais-
sait p:as. .'euîs alors- recours k une sé-
rie d'expériences très pénibles, très dif-
ficiles k la suite desquelles je finis par
aboutir, mais qui me prirent plusieurs
.années de recherches. Tout i abord.
j'essayni d]'affiner cette fonte dans in
bias-foyer, instrument qui pernet d'a-
jouter il volonté des matières basiques.
J'opérai (mai 1878) chez MM. Rever-
chon et.Snglio aux.usines d'Audincourt.
Je parvins, ai: sein d'un laitier chargé
le battitures de fer, s éliminer 50 p.
100 diu soufre ; ce-n'était pas suffisant.
Cependant la voie était tracée et l'ins-
fliuence désulfurante d'un laitier extra-
basique démontrée ; je coustruiisis uit
four a sole A gaz Siemens et li, multi-
plliant les opérations, sur une même
charge le fonte de nickel, aum contact
le chaux et de spath fluor, j'arrivai à
unste désilfiration bien plus complète.
Enfin ayant observé qu'un recuit, pous'
sé jusqu'à la fusion, diu nickel sulfureux
avec îun1 amlange <.e chaux et de char-
boi, enlevait entièrement le soufre, j'o-
pérai en grand lin fusion de ina foute
dans unt cubilot avec addition de subs-
tances extra-basiques. Ce fut mon der-
nier progrès, car de la sorte, Je n'a-
vais pas mut4ipt de déchet que sur la
dole.

J'étais done arrivé k séparer le carbo-
ne, le sielliciumii et le soufre ; il le res-
tait pluts que le fer A isoler du nickel,
Il mne semblait d'abord facile d'enlever
le fer qui est un métal plus oxydable
qulle le nîickel, mais j'éprouvai int grand
déboire. Le fer, ein effet, en s'oxydant.
entraiinnit unie grande quantité <le ni'-
kel, qui est assez oxydable k chaud et,
par suite, mon opération était asse.
cotlteuse. D'autre part le nickel ainsi
obtenu était tolement chargé d'oxyde
le nickel, forc< ie fut donc le rie-
courir k unse attire méthode, qui cousis-
tait A fondre le minerai avec du plîi-
tre, <le façon k obtenir unl sous-silfuit'
le fer et de nickel auquel on enlevait
son fer par oxydation. La presnceî
d'unîî excès de soufre empêchait la for-
mnation des oxydes de nickel et il ne
restait uin sulfure de nickel, que l'ons
n'avait plus qu'h griller pour avoir
unit oxyde de nickel, que nous rédui-
sions ensuite par le charbon.

Je vouls raconte mues expériences enI
quelques mots, mais vous comprenez
bien que si je voulais vous les exposer
en détail, uie série de conférences se-
rait nécessaire. Depuis 1875, c'est lai
Nouvelle-Calédonie qui a fourni le ui-
lierai <le nickel k l'industrie du monde
entier ; niais vers 1890, la construction
tit chemin de fer Caiiadiei-Paciflqie
rappela qu'il existait des gisements de
nickel très importants ai nord du liti
Huron ; ces minerais était de la va-
riété sulfurée. Je fus nppelé par les pro-
priétaires de ces nouvelles mines poiur
leur donner mon avis. Ayant déjà visi-
té en Norvège, eni Suède et en Piémont
dles mines de nickel sulfuré, je n'eus
pas de peine a reconnaItre que ces gise-
ments étaient plus riches que ceux
d'Europe et je n'hésitai pas A conseil-
ler k. ces Américains d'aller de l'avant
et d'organiser <le grandes usines. Ils le
firent avec l'ardeur qui est naturelle
k la race anglo-saxonne. Ils montèrent
k grands frais der appareils consiu'ra-
biles. Leurs installations et leur mi-
lies raccordées aux grandes lignes île
chemin de fer, en peu de temps ils ir-
rivèrent A être de très iotable5 pro-
ducteurs de nickel. Ce fait fuit très lieu-
reux, car k ce momtent, la grande ini-
dustrie dii fer se dée!da A mélanger h'
nickel s l'acier. Pour moi, c'est li la
question la plus intéressante. Certaine-
ment le nickel a des-usages ; ont l'eml-
ploie comme nikeltire, c'est-k-dire qu'on
revêt par la galvanoplnstie certains ob-
jets d'une légère couche de nickel ; ni-
lié nu cuivre et niu zinc on en fait ii
métal laUne qu'on appelle "maillechort".
dont on se sert dans les liarnnchemenîs,
dans la serrurerie, pour les monnaies.
les enveloppes le cartouches de guerre,
lîais touis ces usages ont peu d'impur-

tance comparés k celui qui consiste il
allier le nickel k l'acier pour rendre ce-
lui-ci de beaucoup supérieur. Mais li
métallurgie d'un semblable minerai. par
rapport A celui de la Nouvel-Cahedo-
nie, se complique de la présence îdu
cuivre qu'il faut séparer. Il ne fallait
pas songer ici A la voie humide pour
cette séparation, s causl' de son haut
prix le revient et de l'énorme mouve-
ment de niatières qu'elle met cin jet,.
Voici, en quelques mots, k quoi on s'ar-
rmta jusqu'ici comme métallurgie le
ces minerais canadiens :

1o Fusion du minerai pour matte b)ru-
te. arès grillage pour oxyder en par-
tic les pyrites de fer ;,2ô Fusion pour
natte brute, isolant les parties terru-
ses et beaucoup de fer.

.Tusque-li, c'est le.procédé connu, mais
pour la séparation du fer, je conseillal
l'enploi de convertisseurs Bessemer .
mes écrits (1875) et mes expériences ai-
térieures nie faisaient penser que le
convertisseur serait très économique
pour séparer le fer. Les Américains
se décidèrent sur ma simple opinion et
construisirent, d'nprès qnes plans, deux
convertisseurs de grande dimension,
petionnés, nissi que leurs accessoires,
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par la tapeur et l'eau sous pression. Ce
ne fut pas sanis une certaine apprehen-
sion que j'attendis les résultats et les
anal.vses ci-dessous montrent qu'il fut
ce que j'en attendais, ai] point de vue
de la déferration ; sans compter que,
sur cette grande échelle, les prix de re-
vient étaient même au-dessous de tues
espérances :

Cuivre. . . . .
Nickel. . . . .
Fer. . . . . . .
Soufre . . . . .

(2)
40
35
0,15
1G

Je resuine cette intressante upera-
tion dans le tableau cl-dessus, dans le-
quel, (1) est l'analyse de la inatte bru-
te ; (2) la maltte sortant du convertis-
seur ; (3) les teneurs en métal dans la
scorie du convertisseur. L'operation du-
rait 30 minutes pour déferrer 1500 kilos
de matte. Pendant le soufflage, je re-
marquai que les phénoèinnes prrduits
pouvaient se résumer par la formule

SiO'-20,-Fe' S-SiO' (2FeO)+S.
C'est-à-dire qu'un équivalent de sou-

fre s'éliminait en mtme temps que deux
équivalents de fer. Je pense donc que
l'acide sulfureux qui se dégageait du
convertisseur provenait de la combus-
tion "extérieure" du soufre sublimé. ce-
lui-ci restant dissocié en vapeurs dans
le bain, à la haute température où se
produit la reaction. Aussitôt que le fer
avait disparu-et même un peu avant-
la formule :

SiO'I+20-Ni' S=SiO' (2Ni 0)-S
se substituait A la première. Il fallait
donc arreter l'operation.-La matte ahn-
déferrée leut aiseiuent Otre traisfor-
mee ci utt siage dle nickel et de cui-
vre en opérant, cumtnite nous l'avons
dit, pour le sulfure de nickel déferr ,
mais pour sC'paIrer le nickel du cuivre
l'opération devient plus délicate. Les
methodes em»iphloyes aitjuird'hui sont
peu connues et j'en dirai quelques mots.

1u L'usmne VNivian tSnansea,-pays de
Galles), se bas-iant sur la grande af-
finitô établie depuis lungtemps par Ber-
thier et autres chimiistes, fondent lia
matte de cuivre et nickel avec du sul-
fure de sodiumt , il se forme un sulfure
de cuivre et de sudiiiim qui flotte, tant
plus léger, pendant que lu sulfure de
nickel se précipite.

Les Anglais tenaient depuis quelques
années ce procedé secret ; l'usine "Or-
ford Works," de New-York, dirigée par
M. Thuisunl, est toutefois arrivée à
traiter de la mme façon le mattes dé-
jA déferres au convertisseur de Sud-
bury. Plusieurs fusions au sulfure de
sodium du sulfure de nickel liquate le
débarrassent cuniplètement de son cui-
vre ; ce "sous-stlfutre" de nickel grill
produit un oxyde à 77 p. 100 de nickel
qu'on peut cin certains cas utiliser di-
rectement, ce qui économise sa reduc-
tion, laquelle est toujours assez coû-
teuse.

2o Jtai precunisd pour la séparation
dlui sous-sulfure de cuivre et de nickel
de le traiter dans un convertisseur à
revétemient de briques de marnsie
ou sur une sole basique ; !e nickel
s'oxyde, mais ne pouvant former un
silicate, reste disséminé dans la mas-
se du bain ; ort arrive. enfin. à un me-
lange de cuivre par l'électrolyse ; le
cuivre pur se recueille à la cathode
pendant que l'oxyde de nickel se re-
cueille dans les boucs. Ce procédé est
bass sur la combustion beaucoup plus
facile du nickel que du cuivre aux tem-
pératures élevées.

30 M. Mond a récemment reconnu
qu'un courant d'oxyde de carbone, pas-
sant sur de la poussière de nickel me-
tallique cltauiffee A 1500, fournit une
curieuse combiiaison (Ni. 4 C 0), dont
la vapeur se condense à 43o et se dé-
compose à 1800. Il suffirait donc de
griller les minerais sulfurés de nickel,
de réduire l'oxyde de nickel formé par
un courant d'hydrogène et, enfin, d'em-

porter le nickel mtallique seul par un
courant d'oxyde do carbone. Une usine
s'est organisée sur ces bases ; niais
comme il faut 2 mètres cubes d'oxyle
de .arbone pour entrainer 1 kilogram-
me de nickel et que le courant gazeux
est loin d'Otre utilisé en entier, on voit
que ce procédé doit etre assez coûteux
sans parler de difficultés d'un autre
ordre.

Pour ent revenir au principal usage du
nickel, son application à la métallurgie
des fers, c'est en 1891 que le Creuzot
fabriqua pour la première fois des blin.
dages en acier contenant 2 1/ à 3 p.100

de nickel ; soumis aux essais officiels,
ces blindages montrèrent une telle su.
periorité que, dans le monde entier,
chaque nation se mit à l'oeuvre de-son
côté pour fabriquer des blitnl:ges d'a-
eier contenant une certaine proportion
de nickel. On a beaucoup exagéré. -
peut-Atre A dessein - les difficultés
que présente la fabrication de l'acier
au nickel. Me trouvant ent Anérique
cin 1891, je causais avec le directeur
de la grande maison Carnegie e Pitts-
burg, et je lui disais que pour fabri
quer de l'acier au nickel, il lui suffisait
d'ajouter dans l'un quelconque de ces
appareils la propt rtion voulue de nickel
et qu'il n'y avait pas d'autre mystère.
Il le fit peu de temps après, comme
je l'appris par les journaux, en agis-
sant sur une coule d'acier Bessemer,
et obtint un rsultata tout à fait con-
forme à mon dire, c'est-à-dire un mé-
tal supérieur. L'année suivante, nie
trouvant aux Etats-Unis de nouveau,
le directeur d'une des principales acie
ries, le "Clevelnhd rolling mill", qui
était voisine d'une nouvelle usine de
raffinage de nickel dont j'étais ing-
nieur-conseil, nie dit . *'Puisque vous
vous occupez des questions relatives
au nickel, je veux profitcr d votre pr-
sence pour faire un essai comparatif
nous allons allumer au imme iumennt
deux appareils Martins Sieiens de
0,000 kilos ; dans l'un nous ajoute-ins
3 p. 100 de nickel et dans l'autre rien
(lu tout , tout Ci <aessant ainsi cin même
temps et de la même façon, nous ver
rons la différence des restltats."

Les opérations furent faites avec du
nickel que j'avais réduit dans l'usine
que nous venions de niettre eni mar
che, et l'on constata que l'acier ait nic
kel produit avait, par rapport à l'au
tre, ùne résistance à la traction plus
grande de 20 p. 100, pendant que la li-
mite d'élasticité avait augment de 34
p. 100. Or vous savez que J'élusticité
d'un métal est précisément la nesuîrt
de la force utile, puisqu'on peut, tho-
riquement, le faire travailler jusqu'à
sa limite d'élasticité, mais pas ait de-
là ; donc, une augmentation d'élasti-
cité de 34 p. 100 correspond bien,
en réalité, à une augmentation de force
de 34 p. 100. Ce résultat fut publi'
par les journaux d'Amérique et ceux
de l'Europe, et contribua à la rapide
vulgarisation du nickel dans l'acier.
Je vous ai dit qu'ajoute à la fonte le
nickel lui donnait une plus grande s
lidite. Cet effet du nickel sur la fonte
n'avait jamais été utilisé, lorsqu'un
jour j'eus l'occasion d'en parler à un
Americain, M. P. I Griffin, qui fa
brique des roues de chemin de fer ei
fonte dans des usines importantes, au
Canada et aux Et4ts-Unis. Vous sa
vez qu'en Amérique toutes les roues
des chemins de fer sont fabriquées en
une fonte spéciale, faite au bois, et qui
présente beaucoup de garanties de soli
dité.

Eu Europe, on oserait pas faire des
roues en fonte, de crainte des ruptu
res. Cependant en 4merique ces roues
effectuent des parçours considérables,
car elles sont profondément durcies par
la trempe sur leurs faces de roule-
ment ; elles sontemployes dans les
trains les plus rai'des et les accidetts
sont très rares. Pour en revenir à M.
Griffin, sur mon conseil, il s'empressa

de faire toute inse série d'essais dont
Il voulut bien m'envoyer les résultats
qui sotint très curieux, commtne oi peut
le voir par le tableau ci-dessous, daims
lequel la bande No 1 est en fonte or
dinaire :

.~

i 0,00 -i:î 8,5 27
1l 0,50 A2.: 14 20
il 1.15 0 lu 14IV 1,75 14 lu :,5V 44 18 14 0,8
VI 3to 32 0(12 lu

Les barres essay&s ont une section
ca:rrde de 25 millimètres de.côtA et
200 millimdtres de longueur ; ou appuit'
leurs extrémités sur deux supports et
on.les charge graduellement ei leut-
milieu. On remarque, d'après le tableau
ci-dessus, qu'à mesure que la quantitc
de nickel augmente de 1/2 à 5 p. 100.
la Irodutction :e la trempe diminue de
plus cin plus, au point de -n'arriver qu'i
des "traces de trenpe."

Quant à la resistanîîce, elle est supé-
rieure jusqu'à 3 p. 100 de nickel avec
<les flèches plus grandes que dans ja
barre normale. Au-dessus de 5 p. 100
le nickel, le ie-tal devient plus faible,
iais la flèche augmente. Arriv- à 31

p. 100 de nickel, la barre ne se rompt
pas bruîsquwemQt, mais prend une gran-
de flèche et enfin s'ouvre avec des "tir
racheinents."

Ce qui est remarquable dans ces résulta s, c'est que la meilleure condition
<le la fonte correspond à l'adjonction
l'un 1,'2 p. 100 <le nickel. Quand on
aug:ente cette dose, la résistance et la
fleche de la fonte diminuent. Ainsi 'M.
Griffin établit de nouveau qu'en ajou
tant à lt fonte <le f'r de bonne quai
tit(- dut nickel, on augmente sa rEsis-
taiee à la rupture et son élasticité
<laits unse très large mesure. Mais il
faut ajouter que la tromtpe n'est pas
alors aussi profonde. M. Griffin a
I tarouseiienit obvié à cet inconvénient
eut ajoutant certains autres corps à la
fonte, qu'il ne m'est pas permis de di-
vulguier, et qui lui permettent d'aug
iienter considérablement la profodeur
de la t"eirpe. Il faut, toutefois, que
je fasse remarquer que le tableau ci-
dessus des résistances des fontes au
uic'ke! ne saurait être pris absolument
A la lettre, et que les résultats change-
raient beaucoup si l'ent modifiait dans
un sens ou dans l'autre les teneurs de
la fonte elle-méne ei carbone, siliciumi,
etc.

Jusqu'à pri'sent, dans la fabrienationi
des blindages et aeier nickel il avait
fallu ajouter du nickel pur. Or j'ai
montré plus hsaut qu'on pouvait trai-
ter plus simplement le minerai de nickel
en, lusi laissant son fer et lui enlevant
seulement les autres substances. Je
pus renouveler mton ancienne méthode
n '1i1, époque à laquelle je m'enten-

dlis avec la "Tlonipagiie des Forges
et Ait-ries de la marine" pour les con-
seiller dans la fabrication des blinda-
ges enm neier-nickel. Voici eomment je
pirocfdai : Si on fait fondre du milnte-
rai de nickel de la Nouvelle-Calédonie,
on obtientcomme nous l'avons dit plus
haut, une fonte qui contient 2 p 100
le soufre, et environ 40 p. 100 de fer

Il s'agissait donc d'enlever ce soufre.
Pour cela, je p."ssai cette fonte dans
uit appareil basé sur les principes que
j'avais établis en 1878 à Audincourt
et appliqués à la metallurgie du fer
depuis I'anmee 1880 par un ingénieur
français, M. Rollet. Ce savant.n'est pas
très coinu dans le monde scientifique,
niis lorsqu'on étudie ses récherches
sur la purification des fers et les ap-
pr.reiis qu'il a installes pour realiser ses
idées, on ne petit maoins faire que de
le considérer à la féis comme grant
chimiste et habile métallurgiste. La
"Compagnie des Ac!Erles de la marine"
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possède un de ses appareils de puriil-
cation des fontes, et sauf quelques vit-
riantes dlats le mode d'opérer, j'étais
conivaineu qu'un pouvait l'utiliser pour
désulfirer les fontes (e fer et de ie-
kel. Les faits répondirent i ntes dires
et uie fonte de nickel i 3 p. 100 dle
soufre environ, ce qui est considérable,
fut amenée sans grands frais A 0,3 p.
100 de soufre seulement. Je ferni, un
outre, remarquer que ia fonte de fer
et nickel uIle nous coulions ainsi, nurè.s
l'avoir puriliée, avait acquis unale telle
ténucité. que les ouvriers ie pouvaient
plus la briser a coup de mnarteau, coi-
me ils le font si nislment ivec lit fonteSatis nickel : c'eût été mme lA un cas
rédhibitoire du procédé aux "Aciéries
de lt Marine" si :e ne leur eus nus-
sitôt indiqué qu'une telle fonte devait
être brisée encore chaude et seui-flui-
de, car j'avais on autrefois les êtmes
ineonvénient4s, et c'est là ille nouvelle'
preuve de l'énorme résistance qu'of-
frent les fontes de ferro-niekel. Je hi-
gnale ces résultats encore peu connis
't qis peuvent faciliter betueouîp l'ai-

dustrie des aciers-tiickels, attendu qu'ils
dliinuii ent dans aile large mesure le
prix de revient du nickel.

L'avantage présente par les blindages
au niekel, c'est dle le pas se fendrt
lorsqu'ils sont frappés par le projep-
tile ; Ils sont pénétrés, tralverses quel-
quefois, aais il aie se produit pas ces
fentes longitudinales qui. autrefois,
mettaient souvent les blindages en piè-
c'es, après le premier coup de canon.
Cepeidat, on a fait observer, avec
,uIelq ue raisn, que le blindage étant
Lraiersé, il était i craindre que les
ubus piisbent enasuite faire exp>losaioi
kitn, l'intérieur du navire et y produire
des dlgAts considrables. Cette objec-
lion a effrayé quelque temps les colis-
tructeurs, mais on ne tarda pas A peni-
ser qu'il suffirait d'ajouter I l'acier
luni peu le titaiiiim oit le chrone pour
h durcir. On eut alors îles résultats
très supiérieurs A tout ce qui s'ôtait fait
jusque-A. Un Amnéricain, Harvey, son-
gea mele a carburer par cémentation
la surface des blindages et à les trem·.
per. On atteignit alors une résistance
aux chocs encore plus grande ; lais
c'est lA une opération aléatoire, car île
l'acier déjà dur, soumis A une cementa-
tion prolongée (12 A 15 jours), à une
température de 1,000 A 1,100o, se deté--
riore facilement. On préfère dontae us-
jourd'hui fabriquer les blindages en
neier aui _iickel sans chrome .1u tita-
ilium, qui supportent mieux la cénen-
tation, laquelle permet le revêtir la
cuirasse d'une couche de 13 muilime
tres d'acier trempé sur laquelle les boiu-
lets se brisent en mille pièces le plus
souvent.

Je cherchai moi-même A raccourcir
le temps nécessaire aujourd'hui pour
earburer les blindages et mes réflexions
le conduisirent à penser qu'on pouvait
pour cela fa:oriser le moueinent lu
carbone par l'action d'un courant élec-
trique. Mes prévisions se réalisèrent et
je reconnus qu'en prenant le blindage
pour cathode et pour antode une plaque
dle tôle recouvrant la surface à cnien-
ter allais avec une mince couche de
charbon de bois entre les deux. uit cou-
rant de 3 ou 4 volts et 50 ampères étant
établi, pendant que l'ensemble du dis-
positif était chauffe dans un four au
rouge, la cémentation de la surface diu
blindagé s'opérait assez rapidement pour
qu'on évitât de brûler le métal. Jus-
qu'A présent mes essais sont restés dans
le domaine théorique, et je reconnais
que pour mettre mnsit procCedé en oeu-
vre, Il y a encore plusieurs difficultés a
vaincre.

Cependant ces recherches m'ont per-
mis de signaler un fait qui n'était pas
coinu : la -possibilité du traiisport dlu
carbone par l'électri"ite dans le senis
du pôle positif au pôle négatif. Ce pre-
lier résultat étant établi, je cherche
maintenant A me servir du courant élee-

trique aidé de la chaleur pour éliminer
des bains de métaux les métalloïdes nui-
sibles, tels que le soufre, l'arsenic et
le phosphore, et mme A séparer les mlle-
taux alliés. Les résultats dôjà obtenus
et applicables nu nickel mne permettent
dès a présent, d'aftirimer qu'il y a de
ce côté une voie nouvelle des plus ft-
coudes (1).

(1) "Compte rendu de l'Académie des
sciences": 19 juin 1893 et 28 janvier
1895.

.i'ai litai, et je vous prie de m'exciser
'avoir traité un sujet aussi aride sans

l'avoir égaye par quelques bons leots
et unecdotes ; je vous en suis d'autant
plus reconnnissant d'avoir bien voulu
m'écouter si longtemps.-"Revue Sciel-
tititue",

JULES GAltNIEIt.

Les résonnatours Goulvin pour piano
Le pino, de nos jours si répandu,

est resté pour les dames l'instrument.
par excellence . sans être supérieur
à Ja harpe pour la beauté des sons, il
est moins fatigant et plus fécond en
ressources imîusicles. Son origine ie
remonte pas audelà de la beconde moi-
tié du dix-huitième siècle, mais pendant
longtemaîps, il fut moins considéré comn-
Ie un instrument destiné a produire

des sons harmonieux que connie meu-
ble de luxe. Les artistes et dilettanti
d'alors avaient seuls l'autorité voulue
pour aprécier les qualités d'un ex-
cellent îîiauno ; il n'en est Pluts de mme
aujourd'Iui que la imîusique a peic-trc-
partout et que le nombre des ana-
ti-urs cuipéteits s'est necru dans des
proportions considérables :i t ne se
coatenate plus comme autrefois de pos-
såler et de rendre les sons êtendus et
hariionieuix lui constituent le boit ias-
truient de musique.

Or, par sa constructiona mme, le pil-
ntu présente de la résistance i l'extnu-
-,iui des ondes soniures provoqulé-es par
la aise en vibration des cordes sous
le choe des marteaux ; de plus, une
saIe trop étroite, coustquence forcee
de 'instalatioi trop exigu des villes,
où it place dans les appartements est
si pareiaaionieuseient nmesurée, des
te.ntures trop lourdes, des tapis trop
éPis, i plafond trop bas, l'instruutent
pnlac trop près d'un mur, sont autant
le eunseS qui coitribtienit à éteuffer
cette -sonorité.

Afin db remédier à vus inconvénients,
iaiu facteur éiuinent de Paris, M. Gouil-
vin, a Imangine tout récemment de mui-
Inir le piano d'accessoires capablès d'en
aimplifier et d'en prolonger les vibra-
tions. Pour cela, il et utilisé le prii-
cipe même du téléplione en l'appliquant
à des socles creux qui deviennent alors
de véritnbles resonnateurs. Chacun de
ces socles est composé d'un manchon
ci fonte ayant la. forme d'un cône
r onqlué et portant intérieurement près
du sommet, une saillie circulaire sous
liquelle repose ino plaque le métal
vibranate. Cette saillie est fermée par
use rondelle de bois manie d'une enco-
che également circulaire oe repose la
roulette du piano, et percée d'un trou
qui laisse voir la plaque vibrante enfer-
tuée A l'intérieur.

La partie Inférieure du socle est fer-
mée par tane plaquette de bois très min-
ce, percée de trous, et dans le milieu
de laquelle se trouve fixée une tige
d'acier aimantée, recouverto de fils
dle cuivre et dont l'extrémité libre se
trouve en. contact avec la plaque vi-
brante.

Il y a ainsi quatre cuvettes dans les-
quelles vient s'adapter chacune des
quatre roulettes du piano : ces cuvet-
tes ou socles de verre, généralement
atdoptés, peuvent s'appliquer I tous les
genres de pianos.

Les socles résonnateurs Goulvini
constituent donc de véritables récep-
teurs et transmetteurs harmoniques in-

dépendants, emmagasinant les sons qui
n'auarient pu sans cela se développer
d'une faqoi complète, tout en les ren-
tant plus harmonieux, et amplifiant

aiimai la sonorité de l'instrument, dans
îles proportions telles que l'oreIlle la
mtoi\s exercée est capable de l'. >pré-
eier iutnédiatement.

On petut d'ailleurs évaluer l'étendue
le cette amplifcatlon d'une façon pour
ainsi dire inatheématique en disant que
les "socles résonnateurs" sont au "pin-
no avec pédale forte," ce que hi "p-•
ale forte" est au "plno " mte.

Protection du fer et de l'acier contre
la rouIlle

1

î.tut UNE CoM'OSITION cHIii119it'a

"La Revue Scientifique" donne la
description du procédé Gesner pour pré-
server le fer et l'acier contre la, rouille.
Ce procédé consiste A créer A la surfa-
ce du métal un compose d'hydrogène,
de fer et de carbone - carbure double
d'hydrogène et de fer - oui résiste à
toute action mécanique et n'altère pais
les formes de l'cbjet. Les objets traités
par ce procédé peuvent être pliés Jim-
punénient A un angle de 45 degrés ; les
écrous tournent aussi librement après
qu'avant.

Pour obtenir un bot résultat, il cou-
vient de débarrasser les objets de tou-
te écaille ,mais l'enlèvement de l'huile
et de la graisse n'est pis idispensable.
Denx cornuer A gaz ordinaires de loi-
gueur convenable sont placées A côté
l'une de l'autre et portées A une tempé-
rature de 1100 A 1300 degrés, selon la
nature des obj.ts A traiter. Ceux-ci sont
placés dans les cornues et exposés A cet-
te température durant 20 minutes ou
jusqu'à ce qu'ils atent atteint la tempe-
rature des cornues. On fait alors passer
un courant d'hydrogène pendant 45 mi-
uttes, puis on Injecte une petite quan-
tité de naphte qu'on laisse couler pen-
lanat 10 minutes ; après quoi, on sup-
prinie l'introduction de l'hydrocarbure.
tandis iu.e le courant d'hydrogène, qui
a continui à circuler, est encore main-
tenu durant 15 minutes. Les objets res-
tent dans les cornues, A l'abri de l'air,
jusqu'A ce que la tenperature A la-
quelle on petit procéder sans iconve-
nient au défournement.

La couleur des objets ainsi traités
est d'un bleu foncé ; les articles trem-
liés ne se prêtent pas au traitement ;
mais, dans quelques cas, ces articles
peuvent être trempés après. Les grilles.
les tuyaux, etc., s'y prétent, au contrai-
re, très facilement.

%V MOYEN Dtr CAoUTcIOUC
On emploi en-Allenagne, comme pré-

servatrice du fer contre la rouille, une
dissolution saturée de caoutchouc dans
l'huile minérale. Cette préparation s'é-
tend sur le métal tout simplement au
moyen d'en chiffon de flanelle : la min-
ce couche liquide déposée s'évapore ra-.
pidement, et il reste une sorte de pel-
licule très mince, élastique et cependant
assez résistante pour se déchirer ou s'é-
railler difficilement. La-rouille ne peut
naturellement se former au-dessous,
puisque ni l'air, ni l'humidité ne peu-
vent ainsi venir au contact du matal
Lorsque, pour une raison quelconque,
on veut enlever cette couche protectri-
ce, ,il suffit de frotter énergiquement
les parties A découvrir avec un chiffon
trempé dans la préparation môme qui
a servi A faire le dépôt primitif.

La seule partie du corps humain qui
continue A grandir, môme quand l'hom-
me a atteint l'âge de maturité, c'est le
crystallin de, l'oeil.



96 L'ALBUM INDUSTRIE L

Propos Scientifiques et Industriels

Une suspension originale
Prenez une betterave rouge bien faite

et de bonne grosseur ; coupez-la aux
deux tiers le sa hauteur ; puis, sur la
section horizontale, creusez un peu la
partie restante de façon que le creux
puisse recevoir une petite quantité de
mousse et un oignon de jacinthe. Sus-
pendez cette betterave la tête en bas et
maintenez la mousse humide. Sous l'in-
fluence de cette humidité, la jacinthe
se développera, et aussi les feuilles de
la betterave qui, cherchant à reprendre
leur direction de croissance naturelle,
entoureront la betterave de feuilles jau-
nes ou blanches garnies de filets rouges.
Au moment de la floraison de la ja-
cinthe, les feuilles auront complètement
caché la suspension, et du milieu de ce
bouquet de feuilles bariolées ou pana-
chées sortira la hampe de la jacinthe,
le tout formant une suspension du plus
pittoresque effet. Pour bien réussir, il
ne faut pas placer la suspension dans
un appartement trop chauffé.

Les marcheurs infatigables
Ceux qui marchent beaucoup sont

exposés, une fois ou l'autre à voir
leurs pieds meurtris à la suite d'une
course prolongée.

Tout désagrément et toute souffranice
sont évités en faisant ceci :

Prendre de l'alun en poudre ; le faire
dissoudre dans un vase plat, la solu-
tion recouvrant seulement le fond ; y
tremper la plante des pieds pendant 15
à 20 minutes, sans mouiller les ongles ;
la nuit, maintenir sur le dessous du
pied des compresses imbibées de la mê-
me solution. Laisser sécher sans es-
suyer, se préparer quelques jours à
l'avance.

Plus de voyageurs fatigués. Cela
vaut bien la peine qu'on l'essaye.

Le lapin animal carnivore
Les intentions de la nature à l'égard

de l'alimentation des herbivores géné-
ralement, ne paraissent point posséder
une fixité absolue, celle des herbivores
étant moins sujette à varier. Plusieurs
oiseaux, mangeurs de matières végéta-
les normalement, deviennent volontiers
carnivores, et il y en a des cas classi-
q.ues ; le cheval et la vache se nour-
rissent, s'il le faut, de têtes de morue,
et rongent les os qu'ils rencontrent. Le
rat et le cobaye sont carnivores à l'oc-
casion, et s'entre-dévorent quand il est
nécessaire. Le lapin enfin, - et bien
d'autres d'ailleurs - ne craInt pas non
plus la viande. On en connaît un qui
mange la viande cuite, crue, salée, quel-
le qu'elle soit, et prend grand plaisir
à ronger les os. Le lapin est "cuniculo-
phage" ; il est dangereux de laisser en-
semble plusieurs lapins qu'on oublie de
nourrir, et le plus souvent un certain
nombre de ceux-ci sont dévorés - sauf
squelette et fourrure - par les survi-
vants.

La constitution des coquilles
d'huîtres

MM. Chatin et Mtlntz ont porté leurs
re.cherches sur la composition chimique
les coquilles d'huîtres, sujet déjà abor-

dé en 1812 pour Fourcroy et Vaquelin.
Au fer et au souffre dont la présence
avait été signalée dans le carbonate de
magnésie, la manganèse, le fluor, le
brome et l'iode. Des faits constatés se
déduit une sorte de justification d'an-
ciennes pratiques agricoles ou médica-
les. Le phosphore, dont la propriété
est notable surtout dans l'huître por-
tugaise, objet d'une consommation si
eonsidérable, explique la recherche de

ces coquilles par les petits cultivalteurs
des environs (le Paris. C'est encore le
phosphore joint au brouie et à l'iode
qui justitie l'emploi, depuis Ambroise
Paré jusqu'à Gendrin, des écailles d'huî-
tres calcinées contre le rachitisme, les
mauvais ulcères et le goitre. Il convient
également de remarquer que les coquil-
les d'huîtres, qui entrent dans tous les
remèdes des empiriques contre la ra-
ge, renferment, outre le fluor, dont les
propriétés physiologiques sont incer-
taines, le brome, substance antinévral-
gique, et l'iode, substance antisepticèmi-
que.

La découverte de l'Amérique
"The GCeographica.l Journal" pour

mars renferme un intéressant travail
de M. Yule Oldhan, qui s'efforce de dé-
montrer que le Brésii fut atteint - in-
volontairement sans doute - par des
navigateurs entre 1445 et 1449 ou
1450. M. Oldham s'appuit sur une car-
te d'Andrea Rianeo (1448), qui figure
au sud-ouest du cap Vert une terre ac-
compagnée d'une légende dont l'inter-
prétation est douteuse. Il s'agit (in ef-
fet de savoir si cette terre est considé-
rée comme s'étendunt 1 1,500 milles
vers l'Occident, ou si la légende veut
dire qu'à 1500 milles à l'Occident (le
cette "ixola otinticha (île authentique)
il y a une terre. - Dans les deux cas
il y a de grosses difficultés. et le senti-
ment général des membres (le la Socié-
té géographique de Londres a été que
l'hypothèse de M. Oldhtan n'est guère
admissible. La discussion, donmnée "in,
extenso," est d'ailleurs fort intéressan-
te iltous les points de vue.

La production de l'aluminium
L'industrie de ]"aluniniumn, qui est

redevable de la plupart de ses progrès
à l'électricité, est à peu près limitée à
hi France, à J'Alemagne et aux Etatts-
Unis.

Voici, pour ce dernier pays, la nar-
ehe ascendante bi'en' remarquable qu'a
subie la production de ce métal dans
ces dernières années :

1888, 19,000 lbs ; 1889. 44.000 lbs;
1890, 61,000 ; 1891, 150,000 1892,
260,000 lbs ; 1893, 342,000 lbs 1894,
642,000 lbs.

Si la production de l'aluminium con-
tinue à augmenter dans ces proportions
considérables, ce métal pourra être
bientôt livré au prix de 30 sous la lb.,
ce qui permettra, étant donnée sa légè-
reté, de remplacer le cuivre dans beau-
coup d'applications.

Origine des principaux légumes ou
fruits

L'épinard est originaire le la Perse.
-Les noisettes nous viennent de la
Grèce. - Les coings nous viennent de
Corinthe. - Le navet, de Rome. - La
pêche de la Perse. - Le raifort est
originaire d'Angleterre. - Les melons,
d'Asie. -- La sauge, du midi de l'Eu-
rope. - On dit que le haricot vient d'E-
gypte. - Les prunes nous viennent de
Dunas. - Le pois, du sud de l'Euro-
pe. - La praine le coriandre est origi-
naire (le l'Orient. - La groseille est
originaire de la Grande-Bretagne. - Le
gingembre, des Indes orientales et oc-
cidentales. - L'abricot, des plaines de
l'Amérique. - Le conembre était ori-
ginairement un légume des tropiques.-
Les poires ont été apportées d'Orient
par les Romains. - La noix est origi-
naire de la Perse, du Caucase et de la
Chine. - Les capres se trouvaient au-
trefois, à l'état sauvage, en Grèce et
daqs le nord de l'Afrique. - L'ail nous

est veii de SiicillU et des rives <e la Mé-
diterranée. - L'asperge était autrefois
une plaite sauvage des côtes de la

iide-B3retagnie. -- Le (-lou de giro-
fle est originaire les Iles Malacea, aii-
si que l'a noix imusea<de. - Les cerises
étaient connues en Asie 'dès le septié-
mue siècle. - La tomate est oraginaire
du sud de l'Amérique et a emprunté
son nom à un Portugais. - Le persil
est venu, dit-on, d'Egypte et la my-
thologie nous apprend tliercule avait
coutume d'en orner sa tête. -- Les pom-
mies furent apportées d'Orient par les
Romains. - L'oignon était l'objet du
culte les Egyptiens 2000 ans avant l'è-
re chrétienne. Il fut d'abord originaire
de l'Inde. - ie cantaloup est originaire
d'Anérique ; il tira son nom d'un en-
droit -situé près de Roie et on le cuti-
va d'abord en Europe. - Les Romains
se servaient le citrons pour préserver
leurs vêteeineits les teignes et, du
temps de Pline, on les considérait coin-
mue un poison. is sont originaires d'A-
sie.

Le linge indestructible
Il y a des gens qui préfèrent l'éco-

iloinie à la propreté et qui, dans un es-
prit le philosophie spécial, se contentent
aisémeînt de l'apparence du bien-être.
On n'est pas tenu de les imiter, mais
encore est-il curieux de savoir comment
ils opèrent et avec quelle ingéniosité.

Témoin l'inventeur Marx, de Leipzig,
dont le "Cosmos" nous relate la décou-
verte génale. Ce chercheur économe et
soigneux de son bien ne se contente pas
les faux-cols en papier ai même de
ceux en celluloïd, qui ont une certaine
vogue sous le nom de "linge américain."
Il est possesseur d'une recette qui per-
met aux amateurs insuffisamment "lin-
gée" de lutter à coups de pinceau contre
la crasse, sans passer par l'intermédiai-
re coûteux et destructeur du blanchis-
sage.

Son procédé onsiste à enduire un
tissu quelconque, linge ou papier, à
l'usage du corps, avec un mélange d'al-
humine,.de laque et de couleur blanche.
Les objets à enduire, cols ou nanchet-
tes, sont tout d'abord amidonnés et re-
passés, puis passés au blanc d'oeuf
on laisse sécher. Ensuite, on peint à
deux couches avec le mélange de cou-
leur et de laque. Et voilà le praticien
en possession d'une lingerie possédant,
à ce qu'affirine M. Marx, de Leipzig,
les avantages suivants : imperméabili-
té, brillant, blancheur éclatante, incon-
bustibilité. L'auteur insiste avec raison
sur l'incombustibilité ; il est dur, en
effet, quand on a des faux-cols et des
manchettes, mais pas de chemise, d3
voir le feu dévorer ces accessoires indis-
phensables à un véritable gentlemau.

Froid aux pieds
Le froid aux pieds habituel, commun

chez les anémiques et les lymphatiques,
se guérit par la douche froide des pieds,
adiiiiistrée tous les matins pendant 40
secondes, sur chaque pied, et suivie de
frictions avec la laine. En hiver, on
peut faire les frictions avec de la nei-
ge, qui dispense de la douche des pieds.
Rien ne digestionne mieux les organes
internes, rien n'enraye efficacement la
prédisposition aux rhumes et aux an-
gines.

Les appareils de sauvetage en poil
Résunant les travaux et les expé-

riences d'un ingénieur norwégien de
Drammen, M. W. C. Moller, la "Re-
vue le la marine marchande" signale
l'utile emploi qui peut être fait du poil
le renne pour la confection d'engins de
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auvetage. Il parait probable que le
poil de cerf. par exemple, pourrait ren-
dre le#; nuies services, et comne Il y
n encore pas litil de cerfs dans nos
conitraes, A ddfitut de renties, le priùtei-
lie mérite dl'êtrè slguîald à ceux qui 'Oce.
clipent de mnuvetige.

M. Moller a constaîté qgue la "flotta-
ilit,".-on faculté de flotter sur l'eau-

des 10olis le reinie est très considérn-
ble. Il fabriquan( done avec ces poils une
sorte de tissui et, avec ce tissti. tue
sorte te ateau, puis il s'eibariui avee
deux de ses colîpaglînus remplis de
bonne foi dans son entreprise et posse-
dunt, comme lui, le "robtur et nes tri-
hulek vit'e<t lpoetuîs" du voûte. Personne
ne fut noyd.

M. Moller lit alors des vêtements de
nilîvenge du. mêe poils, et constata--

c'est lui et la revue précitée qui le di-
sent-qu'un personnage revêtu d'un11
coîmpet de ce g'enre est autîssi inîsiub-
inersible qu'un bouchon de liège.

De I. à fabriquer le paillinason de
sauvetage, lai cetiture de sauvetage, 'la
beoiée le eiiuvetage, etc., en poil de ren-
ne, il n'y avait qu'un pas à faire et il
fut vite franchi. Pour unti peu, n1ous ais-
siationîs m: laneement du parapluie de
an':eta(ge, lit chapeau de sauvetage,
tout cela eu soil de renue.

La part - . te A une émotion bien lé.
gitinie de notre part en considerait
t:nt de olis (le renîne Bi bien employés,
nous déclarons qu'il n'y a aucnne espô-
ce de raisont pour que M. Moller n'ait
lis fait une utile découverte.

Pour pb'iserver les bords des tapis
d'escaliers

Sains tre log&s iuxueusement, nous
nitnons tous aujourd'hui un peus de con-
fortable bien coulpris. Dans cet ordre
d'idées, quel est celui de nous qui dé-
daigne le ttipIs dans l'escalier ? H1élas!
-cette dépense devient trop coûteuse
par l'usure le l'1nîgle des marches.

Lc coipant les tapis d'escaliers s'use
d'onlinaire avant Je reste, A cause du
frottement des pieds et, en très petu de
teims, il fanîîi remplacer le tapis oui le
iNatautrer tant bien que mal. Pour em-
peer cela, il n'y a qu'it coller simple-
msent des mnoreaxuîîx de papier gris suir
le traîuelnut de la n:arehe, o7ant d'.
tendre le tapis. Le frottement du tapis
seri ninsi considérablement anmoindri
et le tapis durera deux ou trois fois
piluis que daas les circonstances ordinai-
res. Cette dépense pourra entrer dan
le budget siaus le charger outre mesu-
re, ce qui ne sera fais le moins agréa-
ble.

Rotation de Jupiter
Voici un résultat bien important ob-

tenus par M. Deslandlres, important.par
lui-même ,et pnr les nouveaux horizons
qu'il fait entrevoir. ,Tupiter tourne sur
son axe de façon que le bord occidental
de son équateur s'éloigne le nous et
que son bord oriental s'en rapproche
avec une vitesse de 32knm,4 par secon-
le. Il doit done y avoir moyen, en ann-
lysant la lumière venue de ces deux
bords, de constater, par la méthode
Doppler et Fizenu, cette différence de
24km.8 dans les deux lumières. Mais le
problème est plein de difficultés. La lu-
liière en question ne vient pas de Ju1-
piter, elle vient drq Soleil,. c'est une lu-
mtière réfléchie, et le miouement de ro-
tation qui éloigne tin des bords de nous
eni rapprochant l'autre, produit le me-
aite effet par rapport aux points que
frappe la limière venue du soleil. Si
l'on prend Jupiter en opposition, il est
clair que les deux bord de la- plan(ète
vont avoir la différence de vitesse de
24kn,S pour recevoir la lumière du so-
leil, et que cette lumière diffusée de la
sut-face de Jupiter et renvoye vers
roue, aura encore la même différence de
yitesse. -11 faut done s'attendre A voi

la mesure spectroscopiqu
double le lai différence, ou
ce qui arrive ein effet, et d
23 at 24 noveibre 1894, 2%
R obtenui quatre Cîpreuives
flies donnant respectivei
ses de 0ki,1 ; 47kmî,9 ;
kit,9 Cet accord, vec le
core itnparfaits dont on di
d'fini, est bien rtentarqiai
iuoyelfs lie permettent go
des vitesses qu'avec une i
de 3 A 4 kilonitftres. Mil
quiaitld oin pourra utilIser p
le les beaux instruments
<lui permettent, avec se
seaux, la mesure îles vlit
approximation le to m
initivoir s'adresser nux
mudamaes et leur denider
de rotation, contrôlet, par
directe, la question <le l'
d'Algol, que le calcul a
Tisserand. Il y a plus, les
vitesse constatées pour V
qu'elle sera d'un côte- ois
Soleil, vont <lire sa distanîc
lit distance de la terre a i
c'est-A.dire la parallaxe
uie approximation de 1-2
etire, on irait i l'approx
800. Il y a plus encore ; 1
miière qui, par leurs Ccarte
lent les vitesses de rapp
d'éloignement de nous qu
points éclairés que l'on ob
vent fn noins l'image il
lamntes des atnospheres d'
gent, et le spectroscope p
de lire, sur ces images,
modifientions de surface
tes lie verront jamais.

Caoutchouc arti
i

En Angleterre, on fabri
ehouc artificiel de la manl
on fait passer des vapeur
térébenthine, de hias eni h
lin tube chauffé, d'un trè
tre. A la sortie le ce tuii
rencontrent tut jet d'ai
que. Il se forme aussitôt
solide que l'ons recueille,

Il
M. Le Brocqiy propo

comme base de son produ
appelé dans l'imprimerie
leaux, qui consiste sses
uan mélange formé de prol
bles de colle, glycérine et
sucre.

Cette composition dle
loppée d'une couverture
canevas, caoutchouc ord
tre matière appropriée, a
d'éviter l'humidité, la g
ou toute action mincauiq

La'colle, la glycérine
de sucre forment I. basi
du nouveau composé ; ut
se réserve la faculté de
produit par l'addition
tances.

Parmi les nombreux eu
pourra donner A ce cotpl
rons : la fabrication des
roues de vélocipèdes et a
truction des bandes de b
les et ballons de toute
pons, de ressorts en en
peut ,aussi-l'employer co
lMut. - "Revtie scientifi

'Observations de la tem
l'humidité sous-bola
Le Dr Schubert a. fa

la Société, meteorologiquei
nouvelles observations s
ture et l'humidité dans
terrains otiverts, -Elle

e accuser le
40kn,6. C'est
nits la nuit lit
1. Deslandres
spe,"troscaopi-
e'it les vites.
48kin,2 ; .11

s moyens ent-
P ose aujour-
b e, cesr ee
ère la iesuire
proximnationî

s que sera-ce
our cette étu-

le Hlowlapid,
Sgratnds 'r-
esses sur une
ètres. On va
étoiles elles-
leurs vitesses
Il'observatlin

nîf;untissett
fourni à .,
variations lie
linus, suivant

de i'autre li

en 18xi3, deux fois par jour nu moins,
à 3 heures de l'après-midi et au lever
dii soleil, avec uni hygromètre asylirat-
teur. Dans chnqie occasion, n preninit
neusf mesures siniples, en trois guptis,
Stin quart d'heure l'it de l'mutre, tan-
dis que dans les groupes les ub.riî-
tions se suivailent le miiiiiute en iiiui-
te. La moyenne dle vingt-six jours d'o.,-
servations a fait voir que, au matin,
la temipertntnre était dle 0O0 8 plus élevée
dans les Iils u'nu dehors, tndis qu'i-
près midi lia temaîpantullre était le o:;
plus élevée hors des bois qu'i l'int-
rieur. Ilhumidite, tanit 11ule que re-
lative, était plus forte en plein nir que
dans les bois, le matin et -l'après-midi :
la diffence était semîîbhtbll A celle dîe
lit température, mais plus petite. Des
mesures prises sous uibri donnèrent des
differeiesti simblables, amsais Vlus for-
tes que celles faites A d'aile de l'hygro-
itîdîre .l uspiration.

"(Ciel et Terre.")

'e, et liar suite Chalour émise par la lumière
'astre central.
ul soleil avec électrique
iO. Avec Mer- Le capitaine xi l'ariltée aiitrî-
iiation le 1- chiente, a coiutîitô qu'une lîuaîlle élee-
es raies de li- trique <le 16 bougies donnait n tests-
mete, signa- lîrature le 'M degrés et tille lltiiiix
rochemient oit de u " bougies une de
i aiffectent les degré» V Deux laapes placées <ltiiht
serve, conser- lisse cavité ea bois oît donné une tell-
es bnrties bril- pératire le 419 degrés V.,
An elles îner- les explosifs coniste la poudre A eiîoia
eut permettre l'critte, lit îîrxyliîe pulrrlesst<.
des déetails de etc., itiil sus le faire détoner. (ii ci-

que les Iiiiiet- vité ayant été remplie d'eau. celle-cy
est enitré eii éblilition tti bout de, 15

JT. VINOT. iîiiîtcs. Dais le cas le rupture leu
lIniles, la po)udre et lat myroxylisit nie

* ~s'enflaumnt paîs, limait; il n'est estiolis
île mfêe s'il existe lilt mélage dfu-

ficiei liantt gcazeuxN.
Oit ne saurait trop) prend<re de précaui-

tionîs nmalgré l'uîsage de lamîpes électri-
que un ,-:iut- (lues ces lainlics dinuent le danger
ier suivante :dexplosioî saisi; l'annihiler complète-
s d,'essene le ,i et.
lii. iltfravi î* D'après ces expdrieltees. lit golutioli

.s heti tiii' ti'-lti prollét'ne it-r&-i<erait pinît dhas
. t-s rapen, s l*<'nmîîloi d'une double ampoule. ave

le elhlormydrm- espace Intermédiaire 'Mos", remi i'air
lui cnou tcloiue ou dVeai.
aive et moiule. Oit éviterait J'éclatiffenieît dé in

Iitar l'enîpllol d'titi réservoir dloubllemnt
eo(Illinu'uutiuit îmvee l'enîveloppîe ext-

se d'elamployer, rieure, <ispoadtioi par laquacle s'établi-
it, le compod rauit ui courant continu et qui perulut-

patte à mu. trait le refroilisseoeu- îe l'eau. Mis.
ntiolleient en îaour que celui-ci Soit suffisant, le V0lui-
portioins varia- mie d'eau nécessaire rcm<rait l'enseii-
la mélasse do I lourd et cticeîbruît,

.Inîadmîissiles pur les lamnpes K'fiV5
vra être enve- et gênantes uats les liatpes (t ilertî-
convenlable en re. Le moyeu n'est dotte mas
iniaire ou au- La solution rationnelle pour l'0airi-
yant pour but g électrique <es milieux remtinlt
rande chaleur les gaz oi matières exloibles
ue. doue être, tout simlement, (le .Nulo-
et la ifflanse ser la lampe (t iuicandteceec dans lits
fondamentale cylinure de verre fermé aux deux cx-

ais l'inventeur trômitds par des toiles audtalhqîîes ; l
nuodifie. son courant d'air rafnilchirait l'aiioiule

d'amtres sub,- et le faible échauffeent <e l'air sor-
tanut seruîit Inoffensif. Eni cas, île li

imlo.,j que 'onî de lampoule,.la conbustion <le flament
osé, nous cite- produirait tout au ilus lisse petite Ol-
batdages pour h ' imterne incappble de trauisuuot
itres, le cons- tre le feu at dehors. L'iiuittrie (alui-
illards, de bal- <itic <es cylindres de verre -paie et ré-
sorte, de tamt- sistants ; elle Ves fournirait tout au8-
outcloue ; 01 si n ien apropris A ce nouvel isag
mme corps lis- tant pour l'emboltcnaeat des lampes que

pour l'esu jettissenent les ie
uloiir. Indlstriel".

péL ndturn et dE
et rt bols q Pour r mone r des biscuits surs
it CUDArtre tr Si on met.des biscuis sûrs dn s nit

de Berldn ses four assez longtemps pour qu'ifs devz1n-
or la tempéra- ient copltenient secs sans toutefois
les bois et un briler, ls devcidront aussi bos -qme
ott yatn ft itts rmida frais.
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La Science Vulgarisée

Métallisation de l'aluminium

Bien des procédés ont été donnés pour
-tivrer. argenter, dorer et même tai-

tmer l'aluminium. Tous présentent dles
ilifliticités et ne réussissent lat ton-
jours c ie pI us lu' tisottat inii ri -
assez imparfait.

Atjourd'huni. noas atvolti-:1 sigiztl(-
nos leteurs des modes d'pjîération trs
simples, la lort- dé- ou l-a inou-
triels et des atilat-urs

(ii nous permettra, nnatt d,-rir- -
t-s prvocé .'lutoer .ptilu prien

Un ilorenu d'alumiiutu étant plon-
;(- datns une solution :iueus- ou ail-
î-Cooliutie d'i tet métallique ni- ria;:is-
s:ant pas sur ce métal. si l'tens vis-lit i
Il- frotter avec tit métal formant. nae -
ilaliiiiiiti et le sel mét:allique. ti

%ouple volttîigîtiu-. il y a dépiôt dt mtaé-
al du sel métallique hir 'aîlittiiiiit.
le dépôt est d'autant plu,- abondant
que le métal emhilîoyé comie int-rmtié-
'linire rendra l'aliiniiiiumi plus électro-
négatif.

Ce porinipe e.st très facile coi-
prendre. Preions tit exeiniple. Désirc-t-
-eni déposer une matinee couchice dle eniivre
sur itn tilsjet c-ta aluiiiiiiitni bien décn-
pé ? n plongert cet objet dantis utnse
,oluitiini de -lfatte• de cuivre et titi lé-
frottera aivec tati feuille- d'étains Pré
fère-t-on luie c-oucà, d'étain ? L:opeéra-
tion n'est pas plus diflicile. Oui plonge
l'objet otis ttnse solution l'ul sel stan-
nique et toit l frott• aiv-e dut laiton.

lx délorit titi iétaltI dsiré ute fois
obtenI. in petuit l'augmenter en plon-
gent la pièet- dans utue sît1ut d'un
st-1 de ce mnétal. On peut inute aller
plus loin. Et plongeant l'cobje't ainsi re-
rouvert duii premier éttal dans une
solitutui dt' un sel uétallique d'un autre
atméatlI. et ent frottant avet- un aimétal
él-cito-poit i af p:îr-.rt fi celui i--
las- et premier lieu. tOt lobtitent le- id-
lIAt :thllrent du intétal i- si-

Ontl peut fatcilemtt se rendre eoipte
îles trobrt.,•s npplientio t tui p--
vent résulter de ces faits.

L: pr-mièrc appliention ilaiortiante
est le cuivrge de l'aluminiuu. Pour
-el:, la piece est longée dans te solt-
tion dle sulf (le t -ivre ainuoniatcal.

, an>tté :v ..e ttit lnbrsst miaétallique et
lits d'ét:ine. <iu tieux et fer oui
de laitton fort-ient étati-s. pO eut.
plus -impleuet mettre la solution c-i.
vrique dlnss tutn baouet et la faire colt-
ler. au fur et à aitestr-os lotsois, sur
la bro.me rnétallique circulaire. en lils
étamés, ane- t

-it-lIe tu frottio le•s ui-
,-o-s à -iivn-r L.- déptC-t Si- fnit bien
régualièret•t eu sn uni -he légère
o-' asseZ lomes;èait

A défaut de lem<s- mtalliqui,. oin
le-- st op.rer nutr-mnltt iais le résualtat
î'est lns nutsi lion Il suffit de fair.-
.'euter un<• qoluitonii de mulfate de• eni-
vre sur line brase qulonqu. sur la-
,us-lle tont rji-tte de la craie. en pnondre
très fin. En présent-itat l'objet à eni.
vn'.r fi lnetion de cette orosn. 1l cui
vre ts- déipose :) sa aurfnee

L'nluminium enivré pist .tri- r-c'ou
ve-rt d'un métal qieleonque. to-I que ni.•-
kêl. nrgent. or. fer. par la ti-toilds-
életrolytique bien 'nnutîe

Pour tu-r l'aliînitiintiu. oi t)ort
xnueste.ent d' la mAtae fic:nii - la solu-

tion euivrique est vermplntt-e uar une
soltutiont tioyen'iment concentrée, d-
chlorostnunat d'ammoniaque et la bros-
se étanée par unase simple brosse en fils
do laiton. La brosse doit être et lai-
ton et non en cuivre, car, avec ce der-
nier métal. l'étain se déposerait sur les
fils tir la borsse ,-t nont stur l'obbjet .1
recouvrir Ajoutois qu'en brosxnut aita
objet en ntuinitum ordinaire ver uno,
brosse non métallique, nrrosC-e de soin-

tioun <t aetu et de craie eni poudre-, il nie
,e dépose pas d'étain sur l'objet, coit-
tramretent il ce (t se passe ntec les
>olitions cuivriques, conite lious I'n-
vous uentionné plus haut.

Ui snit q-ir riridiuin est tun des mé-
taux les plus dur et t'es moins sx.da-
bles. Oit l'emploie pour rendre les poin-
tes des plumnes d'acier inoxydatbles. ent
recouvraut leur e•xtrémité d'une minet-
couchtie de c iétal. Le seul défaut de
l'aliuitiinium dans ses nombreuses np-
îlicntionls est son atérabilité dans ec-
tains milieux. Oin in immédiatement pro
ix)bé de le protéger par tti miine voile
d'iridium. Toutes les tentatives faite•n
dans ce sens ont été vailles. Voici le
procédé que nous recomnmandons et qui
nouts a donné de très bons résultats.
L'altiniiiim est recouvert de cuivre
par le pbrocéIé indiqué plus haut. oit
le plonge ensuite dans uit bain
électrolytique comipos s 'ue soin-
tion (le sulfate double d'airs-
mtioniaque et d'iridium, ou mieux de
clîloro-iridate d'annniaoniriqeit-. Ont se
.sert cottimime anode d'unse plaque ile
charbon sur laquelle oi tet uniti petit
récipient percé. dats lequel oit intro-
duit de l'hydrate d'oxyde d'iridium pottr
saturer n fur et .i mesure le bain.

Voici encore deux procéd-s pour ar-
genter ou ,lorvr J'aluminium. Ils pour-
runit être is -à prolit dats quelques cir
constances.

L'objet est recouvert d'une courhe
du liquide suivant: 1 litre d'eau. .0
gramnanes de glycérine, 2's grammies de
cyanure de zinc. 25 gramiimes d'iodure
de zinc. Après. une heure de contact,
l'oljet est fortemnent chatuffé n rouge
t400 di-grés). On le laisse refroidir, oit
le lave i l'eau avec ustie brusse dure,
cin le porte ensuite :tu bain d'argenture
titi de dortare galvanique.

L'tatre pocédé est identique, mais la
composition du liquide est la suivante .
100 graitmmes d'iticool. 100 -rmiiainaes
d'e-ssenace de lavande. 10 gn.a.anes de
eaiture de mercure. 1 grataunes de
evaîinure d':trge-it.-"Lai Natur''.

A. M. VILLON.

L'eau potable
-A l'une les dernières séuiees de lai

Sqw-iété des lIgénieurs civils, 'M. Mar-
boutitin a fait, sur "'nir et l'eaua l'a.
ris, une corlimuaniienîtion qui a provoque
de piqu:intes reattarques.

Nous étiuis disposés -à croir-. sur la
foi des utierographes et des bygiéniste.-s
tit de siècle, qu'entre le nombre tdes
bactéries rencontrées dans unsse catu et
ses pbropiriC-tés au point de vue des usa-
ges domestiques, il y avait une relation
icoaplètement conuise, miais tssez ca-
ractéristique pour que le nombre de
bactéries fût titi des éléments inpor-
taits d'une nalyse d'eau potable. La
eondamnation pour les usages internes
et externes des eaux chargées de bncté.
ries nous semblait s'imposer et s'ii-
poserait encore, si M. Miquel, qui s'est
fait une spécialité en meublant 'an-
nunire de l'Observatoim de Iont.sotris
ic ses analyses quantitatives. qunlin-
tives et autres des eaux de Paris, et
nous tranquillisait sanas le vouloir.

Voici des nombres empruntés nux
"belles recherches de X. Mîiquel ;" ils
font ressorti les variations de certains
eaux quant a leur teneur en bnctéries.

Dans la meilleure eau distribuée ù
Paris, celle de la Vanne, on a trouvé.
i peu de jours de distance, des iiomblor.-s
de bactéries variant entre 50 et 1.1.000i
lear centimètre cube.

De l'eau de la Vanne contenat 50
aetéries par centimètre cube, conîser-

vée en vase ouvert ou en filacon bou-
ché. i une température de 15o. en n en

-10.000 le lenain, 125,000 lu surlen
demain, 500,000 après trois jours.
Après titi certain temps. la teneur vi
il diminuant.
Une nutre eau de source avait 5 bac-

séries at point d'éaergence. Après cinq
jotras, elle en n ait 500.000 a nprès dil
jours, elle n'ean avait plus quIe l00,000
apreè six mois, elle n'ent avait presque
plus.

De l'eau de la 'amtite prise à sa sour
ce. avetc une teneur de bactéries tres
quie iiisignifianite, tranîsportée A Pa
ris ena tube scellée, avait 100.000 bacté
ries îà oit arrivée, trente-six heures
norEs.-La même eau, arrivée aturelle-
itent à1 Paris par les aqtietlu-ds, n'en

avait que GO.
Avec les eaux de rivière, on ni'ob>-

serve pas une telle prolifératior. De
l'eui de Seine ayant 10,000 microbes.
leur exemple, coinervée jusqu'au lende-
Avec l'eau de l'Ourecq,l'augmentation
étatit encore moindre ; il y a iièie eu
parfeis diminution.

Des eaux mnaérns, considérées Cvim-
ie très salibres et dont l'usage est re-
comiatdé, avec raison. er temps d'é-
ptidémaie, ont souvent. atu motent de
l'emploi. plusieurs entaines de mille
de bactérie' patr centiiètre cube.

Aussi. M. Deretiier a-t-il is dire
que le nombre des bactéries pris isolé-
tent i'µî donc pas grande signifincatlon

tmais, colme il convient de nue ras dé-
courager les iicrograplies, nous ajou-
terons avec lti que l'enveloppe baictério-
logique n'est pas inutile ; que l'examen
qualificatif des amicrobes offre titi grand
intérêt ; que leur nombre même est,
dans l'étude d'une tau potable, tnit élé-
tment d'information important, si la colt.
dition dle l'interpréter en tenant comap-
te de touites les conditions dans les-
quelles a été prélevé et conservé l'é-
clantillon.

Et maintenant, nous espaCrois qu'on
ne demandern pas aux marcliands
d'eaux minérales cie stériliser leurs pro.
duits naturels : enlcer leurs millions
de bactéries, ce serait ieut-tre leur
faire perdlre ce qu'ils ont de bon.

("Itevue Industrielle."

De l'influence des odeurs sur la voix
Le docteur Jonl a étudié cette iutéres-

sante question at point de vuse des air-
tistes, des avcats, des professeurs et
cde toutes les personnes, via tin mot, q si
font de la voix utt usage professionnel;
il a recherché si l'action des odeurs,
des parfums, des fleurs est susceptible
de déterminer des troubles vocaux ciez
certains individus. Pour beaucoup d'.ir
tistes, le fait n'est point douteux. et
bon nomabre d'entre eux ont soin d'évi
ter certains parfums, pricipalenient
ceux de violette, quand ils doivent chan-
ter. Toutefois, jusqu'à ce jour, il n'a-
vait pas été publié d'observations spé-
ciales stur cette question. Le docteur
.Tonl en a recueilli un certain nombre.
les a C-tuadi-es attentivement au point
de vue de l'examen des organes de la
phonation, de.la spiromélC.trie, ce qui lui
a permis de conclure que, outre les tc
cidents signalés par les auteurs : mi-
graine, vertiges, syncopes, C-tanouisse-
tients, spasmes, -nvulsions, nausées,
von.tssCmenuts, pralpitations, caidinlgie,
les odeurs sont susceptibles de provo-
quer des nltérations de la voix.

Les désordres peuvent se rencontrer
sur les différentes parties de l'organis-
aie humain, élément résonnnnt, élément
vibrant, élément moteur. Voici I'upli-
cation qu'on peut leur donner.

L'impîîressioi olfactive, de l'odorat,
donne liou A un premier réflexe,
contrecoup, qui détermlno l'organisme.
gonflement, du tissu érecetilo du riez et
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l'excitation des filets du trijumeau -
nerf se terminant sous le nez en trois
branches et qui comniunique ait coeur
les sensationts de l'odorat et du tou-
cher - d'où un réflexe secondaire qui
donne lieu A des manifestations diver-
ses a, troubles de , niqueuse nusa
le, - pharyngite, laryLtnite par propa-
gation; - b, troubles de la muqueuse
laryngée - paralysie consécutive des
muscles constricteurs ; - c, toux ner-
veuse - congestion vocale consécutive ;
- d, spasmes des muscles des bronches.

Ces accidents réllexes ont pour effet,
soit de modifier le timbre le li voix, de
rendre les notes élevées inoins fsaciles.
moisis limpides ; soit de produire la rais-
cité, l'aphonie unie ; soit de diminuer
la puissauce respiratoire, de diminuer
l'intensité, le volume, la durée des slis
ou d'épuiser rapidement les forces du
chanteur.

Ces altérations s'observent, de pré-
férence, chez les personnes nervense.,
d'une sensibilité excessive, et surtout
chez les névropathes arthritiques. Unse
condition de prédisposition est égale.
snent créée par une lésion lypertrophi-
que-de la muqueuse nasale.

L'usage de la cocaine, sous formt-
d'applications intrannasales, rend de
grands services aux personnes attes-
tes.

Les susceptibilités particulières exer-
cent une action si importante. dans
l'action des odeurs sur les individus.
qu'il est trés difficile d'établir une règle
généraïe relative A cette action. Le doc-
teur Joal note, A cet égard, qu'il a sos-
vent entendu é-mettre l'opinion, dans
le inonde des artistes, que Ja violette
était, de toutes les fleurs, celle qui faus-
sait le plus facilement la voix, et, d'un
autre côt-, elle est souvent consideré-
comme inoffensive.

Ce sont lA, au dire de l'auteur, des
opinions erronées. S'il était possible de
classer les fleurs sous.le rapport de leur
nocivité vocale, la violette ne devrait
certainement pas être mise en tête de
la liste. Il y a d'autres fleurs dont le
principe odorant, fort et pénétrant, agit
plus vivement sur les muqueuses olfa-
tives. Il n'admet pas que les émnicatiois
de la violette empêchent les cordes vo
cales de vibrer librement.

D'autre part, de nombreux exemples
démontrent que la rose n'est pas cos-
plètement inoffensive. Les odeurs qu'el-
le répand ont une action nocive pour le
moins gnle A celle du lis, de la tub-reu-
se, du gardcenin, dît lilas, de la violet-
te, de la giroflée. dis réséda, du narcis-
se, de la jacinthe.

Du reste, rien de fixe, rien de régulier
dans les effets produits par ces différeni-
tes fleurs ; l'action sera accentuée ui
nulle, suivant la susceptibilité indivi-
duelle de chaque personie. Un indivi-
du ressentira l'action du lilas, un autre
celle du mimosa, et jouira d'une inunu-
nitô absolue vis-A-vis des autres par-
fums. Nous voyous des personnes qui
ne sont incommodées par aucune fleur,
par le muse, l'ambre, les diverses pré-
parations de tosette, et qui sont attein-
tes de coryza, de raucité, d'oppression,
par l'odeur que répandent les graisses.
les huiles, la corne brûlée, lodeur qui
provient des brasseries..-

Il est très difficile d'expliquer ces palr-
ticularités, ces bîzarreries, et nous de-
vons nous contenter de dire que tout
ceci est dû A une idiosyncrasie olfacti-
ve. Quoi qu'il en soit, Il est indiscutable
que les odenrs donnent lieu A des ac-
cidents variés, A des troubles vocaux,
surtout chez les personnes A tempéra-
ment nerveux. A senisibilitC- excessive, A
réaction réflexe prononcée.

Dr M. de T.

Le bateau de l'atmosphère
La hauteur méme approximative le

l'atmosphère est loin d'ètre une chose
connue. La preuve en est que les chif-

fres admis par les divers savants qui
ont étudié la question varient entre un
minimum de 30 milles et un maximuti
de 250,000 milles métres. On voit que
l'écart est assez sensible. En outre, li-
dépendammnt <le lit variation de den-
sité, rien io prouve que les parties éle.
vées caient la Inmue vomnposition que la
partie inférieure.

Les vers de terre
Après le dinter, an dessert, un a die-

fait ·un pot de confitures ou un paquet
de biseuits ou de petits fours et lliteel-
le, rose généralement, qui îtenait le
paquet, git sur la nappe. Emparez-vous-
en, découpez-la vie moreanu de douze A
quinze centimètres, (4 à 5 pouces), met-
tez-les dans %otre asssiette et, it milieu
de ehnuîn, déposez une goutte d'eau à
l'aide de votre cuiller A dessert.

Bientôt vous verrez tous ces muor-
ceaux de ficelle se tortiller. se redres-

ser A l'envi. Les personnes nion préve-
nues eroiront positivement que ce sont
des vers de terre.

La cause de cette illusion est très
simpîle. Sous l'influence de l'humidité.
les brins qui, par leur réunion. consti-
tuent la ficelle, se gonflent -t se dét<,r-
dent proportioinellement à leur état
hygronétrique.

Le plus ou moins d'humidité leur im-
prime des mouvements qui semiàbl(-it
et qui sont considérables A "priri.'"
mi:tis qui s'expliquent sitôt qise l'on
cotmisut le secret de cette anuitation
f:netice.

Dangers des observations solai-
res à l'oeIl nu

Le Dr George Mackay, du "Boyal
insfirmnary" d'9dinboirg, a publié i-
vemmusent tilt travail sur l'"aveuglement
de la rétine par la linîière directe du
soleil." C'est une étude de prognose
qui se base priniepalemnlent sur les ac-
eideuts arrivés pendant l'observation
d'cclipses partielles de soleil. Les no-
vices dans l'observation diu soleil, et
aussi plusieurs astroniomies imprudents,
ont éprouvé des accidents de la ie
plus ou moins facheux, pour avoir re-
gatdc le Soleil sans l'interposition d'un
verre noirci ou de quelque autre écran
d'épaisseur suffisante. Les amateurs
observent souvent les éclipses sans
prendre de préc'autions et les résultnts
'le ces satisfuctions ie curiosité font
l'objet d- la partie elinique du travail
de 31. Mnck.ty. Ce travail. qui a ptrti
d'abord dains l'"Oltalmic i eiew."
débute par un coup d'oeil sur Jusî c-as
"historiques" de maladies des yeux
causées par l'exposition A la lumière
du Soleil. On rapporte que Galil-e s'n-
blima l'oeil droit en observant le Soleil.
Mais M. Mackar doute de I-'authenticité
du fait ; on sait, A la vérité, que Gall-
I60 devint aveugle dans Sa vieillesse,

mais il parait que sa ccité provenait
d'une affection de lt cornée et non de
la rétine. La preniè-e description pr-
cise des ravages caisés sur la rétine
par la concentration les rayons solni-
res appartient A lteid. professeur de
philosophie morale A Gl.sguw. Lors-

uî'il observa le passage de Vénus en
itai 1701, il ie prit aiucune précaution
pour diminuer l'éclat <le la lumière, et
conue conséquenee il fut atteint de
la mtétanorphosisne, c'est-à-dire que
tous les objets luti piafr.îassaent. défur-
ltés.

(M ne signde (lue peu le cis de et-
genre de maladie ; toutefois. l'éclipse
partielle du Soleil en juin 1890, et cel-
le de jun 1801, toutes deux visibles
A Edimbourg, en ont fourni sept exemt-
ples. M. Mackay les a examinés toits
avec le plus grand soin.Les m:alades se
plaignaient de ne plus voir qu'indistin-
tenent et de ce que leur chnmp visuel
était parsesé de taches noires. Par-

fois ces taches étaient fixes, parfois el-
les oscillaient rapilenent. Les mueil-
li'urs traitements sie procurèrent jamais
une guérison comtiplète, imlme ldans des
ens légers. L:a question est de se pr-
server. Les verres faiblement-colorés
oi fumés dont se sert le public sont
insuffisants, L'exprience démontre
qtute liufr regarder le Soleil, mce 'en
jtsvier, il est inidispesable d'employer
<l-ds verrs tellement sombres qu'ils ni-
laissent asser l'imnage d'autenn objet
elairé par la -lumière du jour.

("Ciel et Terre").

Le hasard et les grandes décou-
vertes

Entreprendre l'historique des dêt-uu-
vertes fortuites serait refaire l'histoire
di. presque toites les inventions hu-
siniies, car il en est fort peu dans les.
quelles le hasar n'nit eu aiclune part,
en vertst du vieil adage : On ne trouve
Ias toujours ce qu'on cherche, muais oni
trouve parfois ce qu'on ne cherche lins.

Sans doute, il a fallu qu'une intelli-
gene hunaine fût là, A point nommé.
lpour observer le fait, le dégager des
circonstances indifférentes, eni déduire
les causes, le reproduire et le Iietts,
définitivement nu jour , mais il n'est
presque pas d'invention A l'niuirore de
laquelle on nie trouve ce grand itnitre
le lasarl.

Toutefois, qu'il soit bien entendu qu'à
notre i is. le hasard n'a jamais suffi ;
il a ftllu aussi une intelligence obser-
vatrice et sotivest hnteoup de ténaciit'
et d*'teuité d'esprit pottr mniter il bien
unt- découveite.

Nous suiines ix temps où les seien-
ces; soînt encore très lien avancées ; l'art
de In parole, la connianuce des msn-
théinntiques, celle de quelques -faits Iso.
lés, cnstituent tout le patritoine de
la po lion civilisée du genre humnain.

Les rers lc krre
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1In homme prendt un hain ; combien
41i millions d'êtres hutiannius t'i ont fait
citant ! Or, %-et homumne i in problème
vin tête il s'agit de déterniter la quiian-
tité d'or et elle d'argent (tui existent
danits une fort belle couronne que l'on
ite voudrait pas endomîiunger.
<'tniiîiit s*'y prendna' poir rech ?

.\Avec eitte ilée. lima vn téte. Archimède
t'tst ltl.iingô dins l'éIémint humnide. il
t' est Senil etisidér:îbltnet allégé...
il aa cointri:t. Il se' rendra Compte le et'
qiu'un poids d'or déterminé déplane
l'eaîau, -t eitiiime l'argent, plus léger.

inpern plus d'einui. -I:tr différence.
il t-ouvern e'- qu'il est entré de et' dier-
ier imétal d:i i la niînnellî'.

lanis il a falli. pour protiter de ce
litsardl, le erveau id'Archimède.

lin :autre Iree frotte unhi moreau
d'ainbr. : il Constate quei cet amubre at-
iir' les corps légers : la lise dei la
voiiaîisae di e l'lctricité est jetée .
il e'st vr:ai qu'ell' va rester et' lotirs
jours dans l'bsenrité ;uais après tii
lien plus de 2.(WK)lias. ul autre has:iru
siiîvrirn i. a lvanli une voiea féconde.

tUalvaini va suspendre' des grenlouilles
dlpbouillées tIe leur laenau. -à unit balcon
Iei fer. par le petits craocliet d'un umétal
%lifférent. Il fait diu veut ; l'agitation die
l'air fait remuer les grenouilles. dont les
Iîaates iiférieures. eneure humides.
viennevîi utle temps . nîutre heurter ti
b:lustrade métallique : Gulvanii voit les
grenouilles se càtracter A chaque
heurt . il étudie. il e'xatiine. il reeti-
titue le phénomène dont une autre ini-
Illig.nie va s'ina:irer et Votblita donne
nu "(invanisme" lune impulsion telle
<µue la surfae de't notre globe eni est
révoluîtinnéeca.

U'n Chien jutim lit nIuird de la tuter
parait avoir la gueu.l ensanglantée :
son iaitre l'appelle. elherche ce qui l'a
ts ilesser. ie trouve pas de plaie. exa-
minte et finit par voir que c'est en dévo-
rant l'habitant d'un coquillage que l'a-
nimiiiail s'st rougi de la sorte ;la "'oia.
tora' mîlurex" est trouvée.

Des mnarchands Phéniciens traversent
le désert. Il fait froid. Apt's avoir ra-
nassé quelques ex'rónents desséchés

dle chameaux. ils tassent des mnoreaux
de terre imprégnés de iaitroi ; ils fer-
ient les joints :verI lIes saliles el- la
I.ilsye. jls font i feu : le saable w vi.
trilie. le "veî'rre" est iivniité (Zékolkit
des Iéru)

Lanlis d'autres régions. nlu lieu de
natron et de sable. (it assemble des
toreaux de minerai de 'uivre : la ro-

0lhe se fond sons l'influaitince de la Chai-
leur. l'niraint est trouvé et. pendant des
siècles. l'humniiiaiaté aie conniialtra, ne for-
gern. n'utilisera que ce métal. ous plu
tôt cet alliage. aisément fusilbe et dont
la prétaration e.\ige heu le conu:is'an-

.s. l'luts tard viendra le fer, plus so-
lie. lîlxta réesistant. amnais pour cela
mnêmte plus difficile ù olbtenir : et un
jour. les soldats d'Alex:tiiîlre seront
frappés d'étonnemtent devaiit unti énor-
lt fragnment de fer météorique. dotit
gis fera forger des épées. Le hîas.'aril d'-
Couvre le premier "mrlithe" lnention-
né dans l'histoire.

T'ni moine se livre il des études d'ail
'imîie. Il imagine de tiéler soufre.
î'iarlhonà et nitre. Pourquoi ? On neî' l'a
j:amais sa. Il mèle tout. peut-étre Croit
il plaiarer ti reint4le ; il a unsse lainlpe
aré's 'de lui ; il a oéréz uit intirne moc.
lange. des poussières flottent eil nlbon
dance autour <le l'opérateur et tout al
coup aine explosion se produit dans soi
mortier. Il est tout ahuri de ce qui
vient d'arriver. mais il reommnenee
avec pluis de préeaution : il a inventé la
"îoudlre" et. pendant des siècles. des
million d'hommes vont W'entretauer avec
le produit de Itober Baconî.

Trainsportons.iois en Hollande. t'liw'
ani fabricant d'horloges de bois, qui,
pour les enjoliver, y incruste den par
celles le verre, les aunse plates, les au
trus* convexes. les autrei concaes
unsse horloge, uin babut ainsi détériors

produisent a lai lumière. de Jolis effets.
Les enfants d l'lhorlitge'r jouent ae'
Ces lentille1, et tout il coup, l'un d'eux,
enl ittant aine lentille coavte près
i. sîon oeil, et ilne lentille convexe tlt
peu plus loin, atrit nu tra vers, le
Clocher dii villhge notablement grossi.

Désoari, 'le t pexiste ; il est
vrai qu'un granld g.é'îme. Ga.i lilée, sur lie
simples indiations très vagues, vi le
Chercher et le retrouver, puis en tirer

nl iiaaiense parti ; auis enin le lin-
sar t a présidé a sa naissan'e. àrai-
smlîablement. le lasard dut eclotev
jouer uni grand rôle dhans l'invention
duti miiroscopîe ;a maîis nvi tois cais. oi
siit que c'est n fuit d'un cristal de
sntitlh lî double réfraction, brisé par
maladresse. que alils devra plau11 taitI
lai découverte de la "polarisatiiia de lai
luiéZre.".

Un1 hoiiees assis sous alla pommier.
ti fruit totmbe, Alamt se fût peut-être
contenté le ile manger ; tais Newtoni
cherche quelle peut 'tre la cause e sn
tte et cet immense génie arrive a

formuler la loi li' l'aattrat-tin d îles -Mou-
des.

Un711 moine veut puarger ses collègues a
il les elmplîoisonilne, t'air il s'est trlalinplé de
suaibsqtuttiee ;mais un iloiveauia iiétal est
détouvert l'aitiiltiue.

Un orfèvre de Florence. Maso Fini-
guerra, venait le terminer ue pai
d'argent. que lu :ivaient coinandée
les coifrères de l'cglise St J1ean, il rei-
plit les tailles tracées par soni burin
l'aunî liquide composé d'huile et le noir
ie fumée, puis il laissa sur lle table

la plaque ainsi préparée en ayant soin
de la recoaivrir d'une feuille de papier
afin le la garantir du la poussière. Le
lasarni voulut qu'une blanchisseuse
survint, apportant un paquet le linge
encore mouillé. qu'elle posa sur la pla-
qaue. L'hminidité du linige se coaiiuiniii-
qut au pallier et le rendit propre A l'imii-
pression. De plus, le poids du lqauet
produisit l'effet d'une presse, et il n'ent
fallut pts davantage pour que les aiits
gravé's en creux et pleins de la coipu-
sitioa noire se transportassent sur le
pier ; en sorte que, le lendenimiii. Fi-

niigaierra trouva sa gravure iiilprimilt'e
sur le papier, aussi nettement que si
î'lle eût été exécutée I lin plumne : la
"gravure enl taille douce" était iliveil-
té'e.

Dans l' mêm-îîîe ordre d'idées. mais
beaucoup plus tard, vers 379G. an pau-
vre acteur, Senefelder venait de polir
uie pierre pour ses expériences, quand
sa mère le pria de lui écrire la note <u
liige qu'elle donnait i laver. A défaut
de papier, il écrivit sur la pierre avec
avec le vernis avec ltquiel il exéritaiit
ses travaux de gravure. Au moment
d'effneer sonî écriture, l'idée lui vint de
voir ce qu'elle deviendrait s'il la sou-
mettait .1 l'aictioii de l'eau-forte. Bien-
tôt, il reconnut que les lettres avaient
uan relief A peu près égal A l'épaisseur
d'une carte .1 jouer. Alors, il prit line
planchette de bois, l'entoura le plu-
sieurs doubiles îde drai fins, pui's, l'uyant
recouverte d'une encre Cpisse,fiite de
noir de fumée et d'huile le lins eaite, la
passa légèretent sair la pierre. l'oupbér.a-
tion eut le succès le plus Complet, car
les caractères en relief se Chargèrent
seuls d'encre. Dès ce moment, la par-
tie nécanique de la lithographie se trui-
va conute.

Et àa mesure que nous nsous rappro-
chons de notre époque, combien de fini'
de cette nature vont se produire, nés
dai hasard, mais d'un basard hrerux.
viu, compris et deviné par aunt hommsiae de'
génic ! C'est Musscelinbro'ck et "la
bouteille de Leyde" c ce sont les frères
Montgolfier inventant les prmiers até-
rostats ; c'est rapin et la force de la
vapeur.

<"est la fille de Linné. découvrant la
lueur électrique de certaines paintes ;
c'est le enfô dont les effets excitantq
sqout révélés par l'ngitation et l'insoim-

, nie des chûvres, qui en ont brouté les

Jeunes pousses ; c'est le quimiaiinni, lian-
prégnant île ses principes intifiévreux,
le petits iaes dont l'enu est reclerchée
datns le but de couper lia flèvre ; c'est
lin tiaille île la vigne ; c'est l'inventioin
de la greffe.

C'est le pliosphoi, découvert pir tit
cliercheur d'or, qui croit trouver doms
l'iurinle corrompue l'un des compaltosants
ei in pierre philosophale, et le înoim de

Brandt deviendra historique ; et coma-
biôun le fqis cette même histoire se ré-
pétern.t.elle ? Utit ouvrier brûle des via-
recis et en ianipulant les celiires, dhé-

aouvre l'iode a; u chimniste cherche .a
fabriquer dIe toutes pièces des ilcilot-
tdes, c'est lin quinine surtout dont il
voudrait conliiner les éléments : il trou-
ve la "fuclisine." Et le Baromètre ?
Eût-il été invent, si les poinpiers li
dlie de Tosenne, n'eussent cherché à
faire monter l'eau dais tuni corps lea
pomsipe, ia plus île 32 pieds l

Et combien d'illitrés l1itinra it-oin citer"
Colielusions : le hasard a été le grand

ltaeiltele titi monde ; maais il a fallu des
cerveaux puissants et observateurs pour
tirer parti de ces faits, qui eussent pas-
sé imiperçus aux yeux diu vilgaire, ois
lie lui etussent, enil tout Cals, causé qlie
de lin sutrlarise ou de l'effroi. Et il est
permis de croire que d'ici a la ftin des
sièclat, plus d'un hasard heureux se
produira encore. autquel seront dues
d'imiportansites découvertes. ~ "Science
e'i Faitille.",

R. ETIAN.

L'interdiction des boeufs américains
Sur l'.is du comnité cousultatif îles

épiziootis. en raison les mnaladies con-
tngieuses qui sévissent ci ce anoment
aix Etats.Uinis sur les atimatax de
l'ecel' bovine. l'importation en Frans-
ce et le trialtsit des aniinux de l'espèca'e
bovine provenant des Etats.Unis d'A-
inériqiie sonut interdits jusqu'à neavel
ordre. Cette mesure analogue il celle
prise il y n quhelque temps par la Bel-
gique était réclanée depuis plusieurs
mois anr les éleveurs français souis la
doutble raison de In voncurrence et de
in ossibilité (le l'itnportation des mîa-
ladies coitagieuises.

La décomposition du corps humain
Le& comtencement et, par la suite, le

progrèsq qui fait la décompositiotn dut
corps Iiiînnin. s;ont trè%as vntinb)les. Lesi
différents tissus diffijrent beaucoup
dalls leur iode de tranîsfortuationi. Les
etaitrstea sait plis marquants entre
les parties durer; et les muolles. Les
inuseles ilisparnisseint ituait les o'î se
conservent pendant des siècles. Tuau.
ces changements dépendent, bien enîten-
lu. de l'air, de l'enti et' de la teImprn-
tire.

D'airès unsse autorité, on ie croit pas
que les traits d'une personne puissent
être reconnus aprés le quatorzième ou
quiinzième jour d'enterrement. et qua-
tre'msaoisa nlarfs tous les vestiges de la
ligure sîont disparus. Les calculs q'oni
n fnits montrent qu'um cadnvre peut.
étnt comnplètement décomposé entre
trois et quarante anées d'enterrement.
Cependant, Orfila a trouvé des corps
Comîplètement n'duit*a IA l'état de sque-
lette ni bout de quaitore à dix-huit
mois.

Surmenage intellectuel et nervosité
Danstu unaimportant travail de M. Gis-

lave Laagneau, sur différents états mor-
billes résultant de notre ense'ignenent
scolaire beaucoup trî hâtif et surchar-
gé. nous relevons quelques chiffres qui
se passent de longs commentaires a

Sur 731 écoliers, M. Guillaume. de
Neuitchitel, 36S, en a trouvé 296 souf-
frnant de la tite. M. Becker, 1867, sur
3.rff écoliers de Darmstadt et de Bes-
singen, en trouve 974. M. Bystroff. de
Pétersbourg, 1886, olservant 7478 gnr-
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cols et tilles, constate la céplialgie de
"S A 40 fois sur cent chez les écoliers
de quatorze A dix-huit nus. Selon M.
Crichton Browne, 1884, 46.1 sur 100
des enfants soumuis A la surcharge sco-
laire souffrent de naux de tête.

A l'hôpital gnéral des enfants de
.lanchester, par suite de systèmne d'ins-
truction de plus en plus chargé, de 1872
A 1883, sur 1000 malades vennt à la
eonsuitzIon externe, M. Aslib'y dit que
la proportion des choréique s'est éle-
vée de 4.3 à 10.5. Selon Abercrombie,
Il fois sur 100, la chorée reconnattrait
pour cause la surcharge intelleetuelle.

Médecin de l'Ecole normale úuipérieu-
re les institiltrices de Paris, où, pour
25 places, se présentent 500 eniadîdates,
M. Dujardin - Beaumetz, 188G insiste
sur les mauvaises conditions dans les-
quelles se trouvent lit plupart de ces
jeunes filles, nal formées, chlorotiques,
aiénorrhliques, présentant une excita-
hilité du système nerveux qui résulte
d'unî travail intellectuel exagéré les pri-

vaut de sonimeil. Les mnéidet-ins des cnn-
tons du Genève et de Neuchtel reiar-
quent de leur côté lit proportion énorme
des jeunes filles destinées A lai profes-
sion d'institutrice qui se trouvent dains
les établisellients d'aliénés.

Lorsque lord Stanley por-
ta devant la Haute Chambre, 1883, la
question du surmennge scolaire, M. (le
S'claftesbury, président de la Commis-
sion les asiles d'aliiénEs, fit remarquer
que, sur 32,901 instituteurs, maitres et
naitresses d'écoles, gouvernantes, pro-
fesseurs et lecteurs recensés en 1871,
il était entré en 1882, dans les asiles
d'Angleterre et du conté ce Galles,,183
malades, dont 145 femmes et 38 hon-
les.

En Allemagne, on le sait, M. de Bis-
narck et l'empereur Guillnume s'élè-

vent contre la surproduction des gens
instruits, trop souvent èaudidats à lia
faim, constituant le prolétariat des 1.w
cheliers. Il en est de ic-nie en France.
Itappelant qu'au lieu de 2,200,000

francs en 1857, les bourses d'enseigne-
ment supérieur en 189 u motivaient une
dépense (le 18 nilliois, Tainle faisait re-
marquer qu'en 1890, duis le départe-
iment de li Seine, pour 42 emplois d'ins-
tituîteurs, il y avait 1847 c-anîlidats, et
que, pour 54 paces d'iistitutrices, il y
avait 7,139 nspirantes instruites et bre-
vetées. En somime, il y a maintenant en
France plus d'aptitudes et de capacité
que W pays n'en peut utiliser.

Tout eni cherchant done à favoriser la
culture <les individus qui se signalent
par des aptitudes sPéciales et supé.
rieures, il fanudrait nîe pas perdre de vue
ine, pour beaucoup de jeunes gens, et
surtout de jeunes filles, les études trop
hai:nites et trop intensives coipromt,:v
ent leur santé, sans leur être utiles et

profitables, et surtout sans leur assurer
pour l'avenir des moyens d'9ir-nee.

Travailler A faire des declassôs, c'est
tra-niller, A grands frais, nu malheur
des individus et A la dfisorganisation
de la société. - "Revue Scieitifiquîe."

La. Santé

Médecine et musique
On se plaint souvent, et avec raisoi,

- surtout du côté des danes - que
les mlédecins ie savent donner que de
nuLuivaises choses A prendre pour guérir
les maux dont nous a gratifiés la inatu-
re. Aujourd'hui, nous signntlons une
iiédication bien bonne il prendre et A

laquelle les gens bien portants prennent
goût et se passionnent. Nous voulons
parler de ,la thérapeutique musicale,
qui vient d'être mise A la mode et à l'or-
tire di jour par M. Blackmuani, nédecin
aliéniste de Portsmouth. Le monde
médical anuglais est sur les dents pour
l'application méthodique de la musique,
de l'lhumrmonie au traitement des mala-
dies les plus diverses.

Avant d'entrer dans le vif de notre
sujet, exauinoins, si vous le voulez bien,
chier lecteur, ce que nous savons de
l'influence de la musique sur les ctres
animés. Nous pourrons ensuite ent dé-
gager le bien fondé de la nouvelle mé-
thode.

L'influteuce de la musique sur les
êtres animés a été observée de toute
antiquité et souvent utilisée en théra-
peutique, mais surtout en hygiène, car
il est toujours plus facile de prévenir
que de guC-rir.

On sait qu'Orphée et Amphion ei-
ployaient la musique pour charmer les
animnux, les arbres et même les pier-
res. Sans prendre au sérieux ce sujet
de la Fable et laissant de côté les vé-
gét:utx et les minéraux, ne parlons que
dle l'action de la musique sur les êtres
animée.

Dans le livre de Job, il est dit du
cheval : "Quand la trompette sonne,
il linit, il sent de loin la guerre, la
voix des capitaines et les cris de trioms-

Etant en Hollande, en 186G, dit Jac-
ques Bonnet, j'allai voir la maison de
plaisance de lord Portland ; je fus
surpris de voir une fort belle tribune
dans sa grande écurie ; je crus d'a-
bord que c'était pour coucher les pa-
lefreniers, mais l'écuyer nue dit que
c'était pour donner des concerts aux
chevaux, line lois par semaine, pour
les égayer.

Les Arabes pensent que le chant les
bergers engraisse plus les bestiaux que
la bonne qualité des pAturages.

Paul Diacre et Olails Magnus nous
apprennent que, lorsque les troupedux
entendent le son les musettes et des
flageolets, ils paissent mieux et brou-
tent l'herbe avec plus d'avidité.

On trouve, sur ce sujet, des faits
bien curi.x dans le "Catéchisme d'A-
griculture" ou "Bibliothèque des gens

le la cunpagnîe," publiée en 177'1. Ain-
si, page 224, nous relevons

"D. - Coninent le berger peut-il ne-
coutumlier le troupeau A le suivre gaie-
ment et à revenir avec lui ?

*R. - Il faut toujours parler aux
bltes avec douceur et ne point leur dire
le paroles grossièIres ; il faut les ne-

coutuer au son <du cor ou de la voir;
ie point les rai:peler oui leur faire quit-

ter la pâtum sait ibesoin.
" D. - A quoi doit s'occuper le ber-

ger en garlant son troupeau ?
" R. - A faire quelque petit ouvra-

ge et i chanter ; car le chant <lu ber-
ger récrée le troupeau, et il n'y a rien
qui soit plus agréable et plus joyeux
que le chant des bergers - pour le
troupeau, bien entendu."

Les chevaux des diligences et des
courriers de campagne aiment le bruit
de leurs grelots et de leurs pretintail-
les. Si, pour une cause ou pour une
autre, on leur enlève cet ornement, imi-
nédiatement ils baissent l'oreille, hu-
tent et tombent à chaque instant ; ils
se rapprochent de leurs tristes confri-
res, les chevaux de fiacre.

L'infiluence de la musique sur les anii-
maux se maniifcste spontant-nent en
eux, sans dressage prénlable.

Les chiens, en particulier, sont très
sensibles A la musique. Ils manifestent
spxontanfimnent leur antipathie ou leur
sympathie pour divers instruments.

Il fut un tenmps, il y a de cela une
trentnine d'années. oi les camps <le
SaTgon ctaient presque aussi peuplés
<le chiens que de soldats. Quand la re-
traite rentrait, c'était un cuncert <le
hurlements canins qui accompagnnit
les clairons. Deu: fois par semaine,
jeudi et dimanche, on faisait la re-
traite en musique ; puis, rentrée au
camp, les musiciens jouaient un mer-
cean après les clairons. Tant que les
clairons sonnaient, les chiens hurlaient
eni choeur. Dès que la musique oi-
inençait, ils se taisaient et coiutaient
religieusernent jusqu'à la dernière no-
te. Personne ne leur enseigne cela (ci-
té par Roussel dans le "Journal d'hy-
giène.")

Les animaux non domestiques sont
aussi sensibles A la musique. Les pri-
sonniers apprivoisent, de cette facon,
les arnignCes, les souris ; les sauva-
ges charment les serpents au son de la
flûte.

Fetis, dans ses "Curiosités histori-
ques dc la musique," nous parle de l'in-
fluence de la musique sur le lézard ;
"Il se tourne, dit-il, et se tient tantôt
nur le dos, tantôt sur le ventre ou ir
le côtê. comme pour exposer toutes les

parties <le son corps A l'netion <u fluide
sonore qui le charme. Les voix dures
ou raiques, les sons criards ou la mu-
sique bruyante lui deplinisent. Pour le
satisfaire, il faut employer le *iezzoi
vao<de" et choisir <les nouveients lents.
On a vu unti de c-es animaux, qui pia-
nisait tire fort ag, sortir du trou qu'il
occupait dlats uit vieux mur, dès qu'on
jouait l'adagio eni "fa" du quatuor 2in
"u't" de Mozart, et venir savourer la
délicieuse harmonie de ce iorceanu.
Lorsqu'on était arrivé A la fin et dès
qu'on avait fait silence, le lézard re-
prenait lentement le chemin le sa de-
neure ; mais, si l'on recommençait
le icame morceau, il s'arrêtait, écoutait
unt instant pour ctre sûr qu'il ie se
trompait pas et revenait ensuite re-
prendre sa première place. Aucune :um-
tre pièce de musique ne produisait le
même effet sur lui."

Le docteur H. Chomel, dans son li-
vre sur les "Effets et influences de la

uiiisique," parle d'un fait analogue.
Une expérience a été faite en grand

sur deux dtlCphants du Jardin des
Plantes, "flans" et "Marguerite," qui
se montrèrent très sensibles aux di-
vers genres de musique.

Arrivons A l'action exercée par la mii-
sique sur les hommes.

On sait que, lorsque le mauvais es-
prit. envoyé de Dieu, s'emparait de
Satil, David prenait sa harpe et en
jouait. Satil s'en troiu"ait bien et en
était soulag, et le mauvais esprit s'é-
loignait de lui.

Tiriiotliee, avec sa flûte, rendait
Alexandr furieux et le calmnit à vo-
lonté suivant le carnetère du morcenu
qu'il jouait, Trck, roi lu Danemark.
ctait aussi sensible qu'Alexaudre.

Nous sommes tous plus ou mnins sen-
sibles à l'action musicale, A l'hnrmonie
la plus douce, la plus enivrante et au
bruit le plus criard, le plus strident.

Des médecins ont reconnu. de tous
teniji, l'utilité de la musique et en ont
souvent conseille l'emploi. Celse recom-
mande l'usage des instruments
bruyants pour agir sur l'esprit des aliC-
nés. Coelius Aurélinus vante la judi-
cieuse application de la. musique.

-Les sons du violon et du claxecin
-devaient avoir une part active dans les
curës faites par Mesmer et son ba-
quet. Il en est de même du "Magnifi-
ca't"t di "Salve Reginau", que.le mar-
quis de Pliységur faisait chanter au-
tour <le l'orme magnétisé de Busancy.
Plusieurs guerisons, dues à la musiqbie,
sont relatées dans les "Mémoires de
l'Académie des Sciences." Des tentati-
ves plus ou moins heureuses ont été
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obtenues dans plusieurs hôpi taux de
Paris, à la Salpètrière, il Bicétre, etc.

Le marquis de Cussy exige la musi-
que pendant ses repaIs. Par contre,
lrillat-Savarin la proscrit sans savoir
plourquoi, puisque le spirituel auteur
de la "Physiologie du goûtt" était sourd.
Dans tous les vas, la musique met en
appétit. facilite la digestiotn et rend
plus vaillant xotir marcher .1 l'assaut
d'un boit repas.

Pour faire une application rationiel-
le de ha1 musique nu traitement des in-
dividus - sans parler des collectivités.

- dit, avee raison, lixel. dans le
.Tournal dI'ygiiie, " il faudrait non

seulement eonnaltre à fond la musique
et les causes de ses effets divers ;non
sculeiment appliquer le genre d'inistru-
ments et d'airs qui conviendraient à
chaque maladie ;les idiosynerasies, les
dispositions physiques et morales des
p:atients, autant de eauses qui modi-
tient l'action d'i1ué même air ; puis. il
faudrait choisir le teips et le lieu fa-
vorables polir appliquer le reniède de
in:nière qu'il produise tout son effet.
(e sont là de longues et umutieuses
étules a1 faire. enr, lpour le moment.
nous ne c:hnissoins que peu de elose
de ce côté.

D'après le propagateur de l'emplot
dle la musique it llédlecine, les effetq
dlu fluide harmonieux, (les sons arran-
gés et éils suivant un ordre détermni-
né seraient la dilatation des vaisseaux
saiguins. et les résultat:. une nie*lé-
ration des fonctions nutritives.

La musique, par ell-.même, doit agir
de bien des facons sur nous. Voie. les
principales :

1. Par le timbre
2. Par le rythme;
3. Par le ton ;
4. Par la succession des tonis
5. Par la tonalité et la modalité des

Siennbinaisons des tons ;
G. Par la simultanéité des tons
7. Par l'harionie oui suecession dei-s

eccords
. >:r les combinaisons inbiniment

varines de ce.s diivers léments lant.s
l'orchestre.

Le tiinb .- des sous Ila rmoryse
pleins. lrillants. écl:tits (taisil,
violon) excite la joie, la gaieté par
con.sCîuent, ils netivent ln -ircul:tion
saguie.

Les timîbres des sous sourds, oilés
gtarinboîur. violon avec sourdine) pro-
tuisenit unste ipllressîoli le inl:l tdnolie
et illnéme de triste.se plus tel uoins
profonde : ils ralenttiss'nît pls ou
moins la circulation et les autres fonîe-
tions qui en dépendent.

Si le timbre des sons inile, le ryth-
me jolie iégliemaent ui granld rile. Les
nouvCeents tuéthodiques nseendants
élèvent l'atne aec eux vit la reidenmît
joyeuse. Les mouvencients descendanlts.
µnr contre. l'attristent, l'affligent. Et
il va sans dire que le moral réagit sur
b. physique.

Aux Etats-Unis, la guérison par h
mlusique ("lealing loy musie") est à l'or-
dre du jour. .Toy Watson, un artiste
mlusición ei renom, en est un nrdent
partisan.

Sur l'inîitintive le IToward Youig. oi
a instllé, à TTartford (Connecticut) ti
--lui <lui a pour niission d'envoyer dans
des hîaîitaux fréquentés lnr la clisse
paivre d'excellentes boites à nu:sique.

Voici, d'une I.coi pratique. conmenlt
'loit s'employer tine muisique :

Les notes "calmes" et "lentes" pour
les fièvres et les exciItiniis îinentai
les ,

Les nirs "gaus" Isntr les états de d-
pressiont. de convnesceice. de mtiélai
eolie, le stupeur :

Les airs "religieux" pour les nature.s
lasses et fatiguées.

A.-M. WILLON.

Pommade contre la chute des
cheveux

On prend :
Moelle de boeuf, 300 grammîîes.
Acétate le plomîb cristlisé, ti grain-

les.
Bnume dii Pérou, 25 grammuîîes.
Alcool, 60 granlunîues.
Teintuire <le cantharides, 3 gramines.
'Teinture <le girolle, 3 gramies.
Un imiciiélnige bien. Des olctionîs, tous

les soirs, sur le cuir chevelu, nvec un
volume de cette pîomuîde égal à celui
d'une noisette, emîpehîent la chute les
che'veuxz.

("Science pour tous.")

De la toilette des pieds
Se laver les pieds souvent est unste

chose excellente, car oi évite ainsi bien
des maladies ou infirmités telles que
durillons, sueurs excessives, etc.

Cependant, règle générale, les bains
de pieds ie devraient être Pris qu'une
fois la semaine, excepté après une liar-
cle foreée ou lorsqu'on a été obligé de
se tenir longtemps debout et que les
pieds font souffrir. En pareil cas, fai-
tes dissoudre un petit morceau de "soda
à laver", de la grosseur d'une noisette.
dans uie cuvette d'eau aussi chaude
qu'il est possible de l'endurer.

Treipez-y les pieds pendant dix miti-
nutes, passez ensuite à l'eau claire c'gt-
lemîîent chaude, asséchez, puis frottez
et frictionnez avec la main pendant en-
virot cinq minutes.

'our la tranispiration des pieds, sur-
tout si elle est désagréalle à l'odorat,
uie inettez jamuais les pieds dans l'eau
hnude. Baignez-les tous les soirs à

l'eau froide. en nyatit soin (le mettre
dans votre bain une petite quintitE de
elhorure de chaux.

Le meilleur remède pour les pieds
tendres ou écorchés, est un bain d'eau-
le tuer ou d'eau salée, que l'on peut
prendre froid ou chaud i volonté.

Danger des pansements phéniqués
L'acide phénique est devenu l'agent

usuel des pausements ; à dose conve-
nable, c'est en effet un antiseptique et.
cellenît, d'un emploi courant en chirur-
gie, mais encore faut-il la dose conve-
ntable. A la moindre écorehure, au11
inoindre bobo, on s'empresse, oi prend
une solution de phénol et, sans se soit-
cie'r du titre de la solution, ont envelopt-
pe la plaie, on inonde la peau. Or, il
faut bien savoir que l'acide phénique
pur ou, ce qui est tout un, en solution
concentrée, est un caustique 4înergique.
Récemment, on a signalé plusieurs cas
de gangrène survenue par des aîpllica-
tions intenpestives d'un médicatnent
à dose trop élevée. Dans un cas il sa-
gissait d'une solution de pliénate <le
solide au 100o, dans d'autres d'uni, so-
lution d'acide phénique au 50o et alt
100o. Des panaris, des écrnsemîîeits dlui
doigt pansés avec cette solution. l:is-
«éê à demeure un temps prlongé. ont
été suivis d'eschares étendues. Il faut
donc se métier du phénol ýunnîd on
ignore quelle dose se trouve la soiu-
tion. Le mieux, dans ce cas, est <le
faire un Pansemnent provisoire avec
l'eau boriquce. Dr N . .

Pour nettoyer l'oeil
Ce nonveau procédé consiste à faire

retirer de l'oeil, avec la langue, les
corîls étrangers introduits par accident.
Cet usage est très répandu dais la Rus-
sié. depuis le nord jusqu'en Crimée.

- Pour prévenir les rhumes
1'n petit iîuorn.nu de boraX qu'onl

laisse fondre dais la bouche guérira
qoulveit un rlhiuune que d'autres remè-
des n'auront pas pi faire. Pour le ren-
-tire plus agréable nu gofût, ajoutez-y un
peu de miel.

Le miel comme remède dans les ma-
ladIes des yeux

Un journal anglais rapporte qu'une
dame ûgée le 58 ans, était atteinte, d'a.
près l'avis des lilédecins, de la eataîrac-
te et elle decait être opé-rée : sa vue rede.
vinit bonne après avoir par trois fois lais-

-sé tomber dans soit oeil des gouttes dii
mîiel pur et frais, après avoir nî uparia-
vanîît nettoyé les paupières.

Un journal n picole américain recomi-
llande le maiel comme unt des remèdes
reconnus les meilleurs dans les inflan-
luilionîs des yeu.. On verse quelques
gouîttes le miel liquide dans une cuil-
Ière i café rempli d'ettu chande, on dis-
sout bien le miel avec le doigt et o
laisse tomber trois 't quatre gouttes
dans l'oeil,quiatre oli cinq fois par jour.
Après quelques minutes de repos, ont
essuie le liquide qui serait répandu sur
le visage et les paupières. miais sans
essayer les yeux. Ce moyen suffira pour
guérir l'intlailiation les yeux en quel-
ques jouts

Hulle de foie de morue au café
]'rocédè ui peu compliqué pour mias-

quer la saveur désaigr('able de l'huile,
niais qui est, en réalité, assez bon. Pre-
niez huile de foie de morne, une cho-
ffine ; café toréfilé moulu, 1 once. Clatuf-
fez au bain-marie pendant quinze A
vingt minutes, dans un flacon bouché.
Laissez le mélange nu repos pendant
quarante-huit leures en agitant de
temps à autre. Filtrez. L'huile obtenue
ainsi est très colorée, et a une odeur
et une saveur de café des plus pronon-
eCes. Pour diminuer la coloration don-
liée par le café, oi peut ajouter un mé-
lange un, peu de charbon animal (noir
animal) Ln poudre, qui décolorera le
produit et ne lui laissera que la couleur
amubrée de l'huile.

Désinfection des crachats
3oyen simple et peu cofteux pour

désinîfecter les crachats des malades.
C'est par les crachats desséchés qué
se dissèininent surtout les germes de
la tuberculose. En mélangeant au cra-
choir ume certaine quant.ité d'acide py-
roligneux (vinaigre de bois), qui cou-
tient dr\ essences antiseptiques, gain-
vol, résol, les uicrobes. y comnpris
-celx de la tuberculose. sont absolu-
muent détruits. Le crachoir petit alors
étre vidé sans danger. On peut enco-
ce remplacer l'acide pyroligueux par
une solution alcaine <le goudron, sorte
de liqueur de goudron non purifiée.

Hygiene des vieillards
Depuis de longues années, unt illus-

tre vieillard, Léon XII, mange très
uodérément et s'abstient presque con-
plètemîient de tout stimulant. Voici son
régime actuel :

Au déjeuner : une tasse de café au
lait et unt petit pain. Au diner : un po-
tage, un peu <le viande bouillie ou rô-
tie avec des pomnes de terre ou quel-
que autre légume, et un petit verre de
vin <le Bordeaux. Au souper : un po-
tage et di pain, et la même quantité
de vin (lu'au diner. Parfois, tun bouillon
entre les repas.

La quntutité d'aliments que prend
Léon XIII est si petite que le docteur
Tfaiponi estime qu'il pourrait manger
nutamnt, en un repas, que le pape dit-
rant toute une semnaine.

Léon XIII dort très peu, trois à qua-
tre hîeures par nuit, avec une légère
sieste après le diner. Il se couche très
tard et se lève de très bonne heure.

Le seul indice de son grand fige est
unt peu de treîmblemineint nusculaire.
SoI esprit est très lucide, sa maémoire
prodigieuse. C'est un travailleur infi-
tigable ; il travaille environ quinze
letures par jour.

Dernier détnil qui n'est pas our
plaire à la Société contre J'abus du
tabac, le pape prise largement,

y



L'ALBUM INDUSTRIEL

Renseignements, Recettes et Procédés

Pour repasser les broderies
Pour bien repasser une broderie,

pliez plusieurs fois 'le drap sur lequel
vous repassez. Placez la broderie la
face en bas, et repassez sur l'etvers
jusqu'à ce qu'cllg soit sèche.

Encre pour marquer les colis
On peut faire une très bonne encre

pour marquer les colis, etc., en pre-
nant un peu (le noir de fumée. On y
ajoutera de la térébenthine assez pour
que le noir devienne liquide.

Pour enlever la rouille
On emploie avec succès la gomme A

effacer l'encre pour faire disparaître la
rouille qui s'est fixée sur les rayons de
bicyclette. C'est un procédé simple et
facilenent applicable.

Pour distinguer les faux diamants
Voici un moyen très simple de distin-

guer les diamants faux des diamants
vrais. Un crayon d'aluminium laisse
des traces sur le diamants faux, mais
ne raye pas le diamant vrai.

Pour faire des flammes de couleur
Flamme rouge : salpétre 4S parties,

soufre, 13, antimoine 7. Flamme ver-
te : soufre 16 parties, vert-de-gris 1, an-
finoine 0,5 ; on pulvérise les produits
et on les mélange avec les précautions
d'usage.

Pour se servir d'ustensiles en terre
&vant de vous servir de vases en ter-

re pour faim'e votre patisserie, emplis-
sez-les d'eau froide que vous ferez bouil-
lir. Quand l'eau aura bouilli pendant
cinq minutes, videz-la. et laissez refroi-
dir le vase.

Nouveau traitement der engelures

Après avoir soigneusement nettoyé
et sc-ché les parties lésées, on applique
le topique suivant : teinture de digi-
tale, 00 grains ; thymol cristallisé, 30;
grains ; :llcool A 70o et glycérine. de
chaque, 5%4 onces.

Pour rafraichir les tapis
Pour rafraîchir un tapis, mettez une

cueillèrée d'ammoniaque dans un demi-
seau d'eau chaude, et essuyez-le avec
un linge imbibé de ce liquide. La pous-
sière est enlevée, les couleurs revien-
nent, et s'il y a des inisectes. ils ieu-
rent rapidement.

Pour faire sèchi r des bottes en ca-
outchouc

Si vous avez des bottes en caout-
choue qui sont mouillées A l'intérieur,
faites chauffer. bien chaude, de l'a-
veine, et emplissez-en la chaussure. Vi-
dez- la qiapd l'avoine sera vefroidie.
Si la chaussure n'est pas complètement
sèche, recommencez l'opération. 1Li
même avoine peut servir indéfiniment.

-
Pour polir les vitres

Pour polir les vitres et enlever les
égratignures, faites un tampon <le lai-
ne et recouvrez-le avec de la toile pro-
pre. Frottez bien la vitre avec ce tnt,
pon. Recouvrez-le avec du velours de
coton, que vous aurez imbibé de poudre
rouge et polissez de nouveau la vitre
jusqu'à ce que toutes les gratignuree
aient disparu.

Pour conserver la fraicheur des fleurs
coupées

Quand vous voulez envoyer des Ileurs
coupées par la poste, elles se conserve-
ront très fraîches, si vous introduisez
leurs tiges dans une pomtie de terre.
On peut se servir du même procédé
pour envoyer un panier de fleun4. LTA
pomme de terre donne de la fraicheur
et de l'humidité aux fleurs, et elles ne
taient pas.

Pour nettoyerles paintures au vernis
Nettoyer les peintures au vernis n'est

pas toujours chose facile. Le plus sou-
vent on détériore les peintures en les
frottant trop fort. Conservez vos feuil-
les de thé, jetez de l'eau chaude des-
sus, et laissez tremper pendant une de-
mi-heure. Laissez égoutter A travers
un tamis et servez-vous de ce liquide
pour laver vos peintures. Elles devien-
dront comme neuves.

Breuvage au citron
Faites bouillir l'éeorce d'un citron,

jusqu'à ce qu'elle devienne molle. Il
faut pour cela changer d'eau une fois.
Ialpez complètement l'écorce. Ajoutez
un quartron (le beurre, même quan-
tité (le sucre et deux oeufs bien bat-
tus. Placez ce mélange dams un pot
le failence, que vous mettrez dans un
vaisseau d'eau bouillante. Brassez jus-
qu'i ce que le liquide épaississe ; ne
le laissez pas bouillir.

Pour nettoyer une carafe
Il n'est pas toujours facile de net-

toyer une carafe, surtout lorsqu'elle
ai contenu du vin d'Oporto. Voici un
moyen qui donne de bons résultats :
Rincez bien la carafe avec de l'eau
froide et videz. Faites un cornet de
papier brun, mettez-y le feu et bou-
chez la carafe. Quand tous les vestiges
de la fumée auront disparu, rincez en-
core a l'eau froide. Cette méthode doin-
ne des résultats très iurprenants. -

Biscuits pour le thé
Faites sécher une demi-lisre de fa-

rine melC'e A quatre onces de sucre et
une pinc-e -de sel. Faites-en une pâte
a:vec un oeuf battu dans un peu de
lait, et roulez votre pâte pour la faire
aussi mince que possible. Coupez des
petits ronds, avec une tasse, par excn-
pie. Faites-les cuire dans un poClon
propre et bien chaud, et sans graisse.
Ces biscuits demandent beaucoup le
soins pour la cuisson. Un bon feu de
braise est ce qu'il y a de mieux.

Procédés .our rendre les chaussu-
res imperméables

PiREMIiEr. PRioci;D
On fait dissoudre a chaud 1 once do

caoutchouc pur dans 8 onces d'huiles
de baleine, puis on y ajoute 9 onces do
saindoux ; on agite bien, et, quand le
mnéiange est parfait, on retire du feu
et on ajoute, en remuant toujours, 2
onces d'essence de térébenthine. On lais-
se refroidir.) Pour s'en servir, on expo-
se -au feu les chaussures enduites de
cette excellente graisse, pour lui faire
bien pénétrer le cuir.

Deuxième procédé, plus simple, --On
fait bouillir ensemble, dans S onces
d'huile de lin, 2 onces de suif de mou-
ton, 1 once de cire et 75 grains de rési-
ne, puis on applique cette composition
un peu chaude sur les chaussures avec
une brosse, et on aura les pieds a l'abri
de l'humidité.

Vernis d'or pour laiton ou cuivre
Laissez macérer pendiant. quelques

jours, puis filtrez uiprê. lit composition
suivante

Laque tn grains. . . . . . ( onces -

Succin fondu. . . . . . . . . 2 onces
Extrait de sanitai rouge. . - 15 graius
Gomme-gutte. . . . . . 90 grains
Sang dragon. . . . . . . . 1% once
Safra. . . . . . . . .. O grains
Verre uilvéris-. . . . . . . 4 onces
Alcool. . . . . . . . . 2. lbs

On augmente l'adC-renciîe et ajou-
tant ! pour 100 d'acide borique.

Linge taché d'lode
Il n'est personne qui n'ait été oblig-

de se faire, sur le corps, des badigeon-
naages de teinture d'iode, et n'ait cons-
taté avec déplaisir les fâcheuses tu-

lies rousses Iule ce produit laisse sur
le linge.

Les photographes ont sous la main
un moyen b1en simple de faire dispara-
tre instantanément ces taches. C'est
d'y appliquer quelques gouttes d'une
dissolution d'hyposulfate le sou-
de. Le pinceau qui a servi
aux badigeonnages se lave égale-
ient A l'hyposulfite de soude. Quant
aix tachles sur la peau, sur les doigts.
par exemple, l'hyposulfite, s'il ne les
fait pas disparaitre, les atténue d'unîe
façoi très appréciable.

Blanchiment des éponges
Le blanchiment industriel des épon-

ges est une opération longue et diffici-
le. Le chlore, si puissant d'ordinaire,
les jaunit et les durcit. On lui préfère
généraleument un traitement le six à
huit jours par l'acide sulfureux.

Il est encore plus avantageux de se
servir d'une légère dissolution de brô-
mae. Les-éponges y sont immergées ; au
bout de quelques heures, leur couleur
brune disparait, en minme temps que
la liqueur bromée s'éclaircit et passé am
jaune clair. On lave à grande eau, puis
oit fait repasser les éponges, pendant
une heure environ, dans une solution
identique A la première. Finalement, on
procède A un lavage par l'eau acidulée
très légèrement d'acide sulfuriqué, oit
rince A l'eau froide et on sèche. Les il-
dustriels allemands qui font usage de
ce procédé s'en trouvent fort bien, pa-
rat-il.

Enlèvement des traces laissées sur
les plaques sensibles de photo-

graphie
Il arrive fréquemment, au cours

d'un excursion, que l'amateur ne pou-
vant développer de suite les plaques
qu'il a impressionnées dans la journée.
réintègre ces plaques dans les boites
qui les contenaient et les sépare les ,
unes des autres par tut morceau de lia-
pier quelconque, le plus souvent titi
morceau de journal.
Presque iniaiiliblement, lorsqu'an pr-

cède att développement, on voit appa-
raître une superbe reproduction da l'im-
primé qui s'est trouvé en contact avec
la surface sensible et naturellemenît le
négatif est hors d'usage.

Pour remédier à cet inmconvenient le
"Photo-undschau," cone.ille de biei

laver les plaques pendant quelques iis-
tantq dans untse solution qt'acide acéti-
que glacial de 2 A 4 pour cent, puis
de les immerger dans l'alcool. On peut
alors procéder an développement, mais
on devra avoir soin d'employer un ré-
vélateur énergique.
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Ciment pour caoutchouc
Caioutchoule pur, quatre onces ; as-

plhalte en poudre. un tiers d'nce. Met-
lez dans un récipient en fer-blane et
ajoutez six fois autulnt de benzine.
Laissez reposer pendant trois oit quia-
tIr jours, brassez avec un hbatont et
ajoutez elcore de ha benzine, brassant
jusqu'à ce qiue le liquide ait la cousis-
talce dlu miel. Il faut toujours couvrir
le récipient, exisŽi>t't lorsqu'on agite.
P'our s'en servir, il faut enlever le poli
dlu enoutehouxe, et d'appliquer le ciment
sur les deux parties a1 coller. Laissez
sécher Pendant une demi-heure, et met-
lez uie autre couche d ejiment en :îp-
puyînt fortement. Ce ciment est un
explosif ; il faut le garder loin du feu.

Manière de préparer la langue de
mouton

La langue de mouton constitue un
joli plat froid Iwour ii lunch. Voici ki
manière <le la Irf-Ixrer. Faites tremper
quatre ou cinq langues de moutons
daus une forte saumure pendant deux
on trois heures. Faites-les bouillir avec
de la inuscde, du ipoivre rond, des épi-
*es. jusquà ce que li peau s'enliève.
Enlovez tons les petits os" de 4a raci-
ne de langue, et pressez toutes ces lan-
::ues pour les faire entrer dans une lx-
tite hotte juste assez grande pour les
contenir. Vous les servez pour le limh
en les entourant de papier décnupé
coune ornement.

Procédé pour enlever des vieux pa-
piers les encres d'impression

et à écrire
Lw. pr lés empii loé, jlsqu'tà pré

sent, pour enlever des vieux papiers
i tstuproon u l'é.riture usi:stenst à
amollir l'encre d'impression anu moyen
d'une huile e.ssentielle (essence de ro-
mitaL1rii. de terbenthine unî de pét.ule),
oui à détruire l'eire A écrire n mo103 en
d'uin agent d'u.\dation (chlore, chluo-
rur de vhau.). Dans le Irvmuier eas,
la pâtte 1 papier obtenue conserve toui-
jours ue odeur prononcée ; dans le se-
vnd. la fibre est trop fortement· atta-
quée.

.lA prot.nlf saintt, dû A M. P. Lho-
nai, de Berlin. et rapportA par la "1a-

peterie," a pour but de fabriquer avec
les vieux papiers une pate à Papier

compîlètenen t incolorv, sans employer
d'agentsi oxydants ni d'huiles essentiel-
les . il consiste à imprégner complète-
ment le papier i chaud, avec de l'aci-
le oléique liquide ; l'imprégnation se
fait sous des meuletons dont la pression
réduit aux nimîunum la quantité d'acide
oltique A employer. Lie papier inprégné
est ensuite chauffé pendant une ou
deux heures, selon la quantité sur la-
quelle on opère, à une température de
200 à 212 degrés F. A chaud, l'acide
oléique ramollit assez ]'encre d'impres-
sion pour que l'on puisse l'enlever en
paussant le doigt sur le papier.

Le papier, inbibé d'acide oléique,
est ensuite lessivé dans uîn lessiveur
sphérique, avec une solution sodique,
sons une pression de 1.5 A 2 atmosphè-
res. La quantité de soude caustique
emnployée se règle d'après celle d'acide
oléique. et l'on en prend, autant que
plossible, juiste ce. qui est nécessaire
pour la saponification complète de cet
acide.

L'opération est terminée après un les-
sivage de trois heures sous la pression
indiquée ci-dessus. L'encre d'impression
se trouve, partie dissoute, partie en
suspension dans la solution le saon1
formée. La pâte est ensuite soumise à
une pression modérée, puis chauffCe
dans in cuvier contenant un serpentin
a vapeur. Le reste de l'encre encore
contenue dans la pâte se réunt a la
surface, d'où on peut l'extraire en -eu-
mant le liquide ou en le sontirant. On
obtient uie palte dl'un blane pur, que

l'n Peut, stuns aitre op-ération, tiuis-
former le nouveau en papier.

L'enere 'l'iipresion en s4upesio
dans la solution (le savon, d'une couleur
foncée, est éliminée par filtratim. L.a
solution, elariliée, est traitée piar un
acide oléique, et ce dernier peut alors
servir % une nouvelle opération.

Il peut être avantageuîx d'opérer en
réipient clos et sous preion le elhauf-
fage dii papier iiprégié d'acile îîléi-
que.

Il convient de remarquer qu'en lro-
portionnant exactemenit lquantité de
soude cauustique stervnnut à la saponili-
cation de l'acide ol(-ique,.on Peut <nussi
appliquer le procédé décrit ci-dessus au
traitement <lu pallier contenant <le la
phte iécnuique de bois.

Réponses aux Correspondants
111cYCLE A MfOTE.UI

Y. P. K., Montréal. - OÙ peut-on se
procurer des bicycles mus par un mo-
teur spécial ?

Réponse - On est plus avancé ci
France qu'ailleurs sous ce rapport. Les
meilleurs bicyclettes A pétrole sont colis-
truites par la compagnie les Cycles
ltudge, 16, rite Ialévy, à Paris.

CONTRE iL CATARitHE ET LE ItHluUME iE
CERVEAU

Abotnn-, - Montréal. - Auriez-vous
la bonté de lme donner une recette pour
guérir le catarrhe et pour de fré-quents
rhunes de et-rveau ?

Rf-ponse - Demandez dans une phiar-
niarcie le "Menthol Inhainler." Ne pas
confoudre avec le "Mentl:ol pencil."
Cet aspitteur est un tube mntaJliqîue
rempli de menthole. Oi in-
troduit. l'un dvs bouts dans les narines
et -l'on aspire fortement ; après quoi
l'one pidce l'autre bout dans la bouche.
Il suffit d'aspirer quatre ou cinq minux
tes A la fuis toutes les trois ou quatre
heures. La uenthole est un lestrue-
teur dle miierobes exeiclient contre la
gippe.

Ie spécifique Louri, qu'on trouve
dants quelques phnna-ies de Montréal,
est aussi excellent pour le rhune <le
cerreau qu'il fait passer instantané-
ment.

Enfin, renifler du cognac une fois
ou deux suffit souvent contre cette
incommode attaque.

PouR CONNAITRE LE POIDS D'UN ANIAL
VIVANT

B., St Gabriel de Brandon. - Quel
est le moyen de connaltre exactement
le poids d'un animal vivant de la race
bovine sans se servir de balances ?

Réponse - Mesurez en pouces la gros-
seur de l'animal en passant le cordon
tout près des pattes de devant et en
arrière du paleron. Prenez ensuite sa
longueur depuis la naissance de la
queue jusqu'au collier - partie d'avant
du paleron. Multipliez la grosseur par
la longueur et divisez par 144. Si la
grosseur est moins de 3 pieds, multipliez
le quotient, c'est-A-dire le résultat ob-
tenu par la division, par 11. Si la gros-
seur est entre 3 et 5 pieds, multipliez
le quotient par 10 ; entre 5 et 7 pieds
par 23 ; entre 7 et 9 pieds par 31. Si
l'animal est maigre, diminuez la quan-
tité obtenu d'un vingtième. Le résultat
sera le poids en livres.

Ou bien prenez la grosseur et la lon-
gueur en poids. Multipliez la grosseur
par le même chiffre - le carré de la
grosseur - et miltipliez ce résultat par
la longueur. Multipliez ce produit par
3 et un tiers. La réponse sera en livres.

Si vous voulez connaltre le poids let
de l'animal, multipliez le résultat oh-
tenu par le nombre 605 et divisez le
tout par 1000 (605-1000). C'est-A-dire
que l'animal mort donne 60½ pour cent
de son poids vivant.

LI. CANTILEVEiR

F. G. Montréal.-"Y a-t-il un mot
frtniiçis pour rendre l'exp-ession "ean-
tilever", le nouveau systeîine <le pout?"

tfonse.-Cant ilever- se traduit par
levier.conusole". '-

si LEs C)QUi.LEs 5DE LIIAÇONS SONT
IONNY'5 Poui R AES l'oULES

tAbonn, St Eustache. - Pouvez-vous
lie renîseignîer 8i cet amxuais le limiianis,
dte morceaux d'daille, de gravier et dé-
clets de toutes sortes, qui s'amissent
lui pied <les courants de ruisseaux oit
rivières, peuvent être <le quelque utilité
pour faelliter la Ponte des poules ci
hiver ?

RCépouse - ni. si on casse les écail-
les en petits morceaux ; car la pr-sen-
ce du gravier oui de ces écailles dans le
jabot :- file - est absolumenit né.-
cessaire à leur digestion. Tout ce quit
est de nature de la chaux est; propre à
la ponte. Il faut y ajouter ime petit
morceau dle chaux dans leur can.

1OUR FAIRE nE LA ikasRE'riNTF.r
A. D., Montréal - Veuillez une dire

cominent faire de la petite bière d'épi-
nette, la manière de mélanger les in-
grédients et le temps <le l'embouteilla-
ge.

Réponse - Essence d'épinette, tuie
demi chopine, piment, broyé, 5 onces
gingembre, broyé, 5 onces ; houlon, 1
livre ; eau, 3 gallons.

Faites bouillir dix minutes.
Ajoutez alors :
Cassonade ou melasse, 12 livres, eau

chaude 11 gallons.
Mêlez bien et quand le liquide est tit'-

de, ajoutez :
Levure, 1 chopine.
Laissez fermenter dans le baril Pln

mettant sur la bande un morceau de
vitre pendant 24 heures oi plus, c'est-
A-dire tant qu'il y a fermentation Pui-
embouteillez.

BON A SAVOIR 4- -

Le célèbre fromage Roquefort est
fait avec du lait le brebis.

Les li-lices seules d'un vapeur trait-
satlantique valent $16,000.

Tes chevaux succombent au froid
plus vite qu'aucun autre animal.

Le sauvage petit voir un dixième pls
loin que l'homme blanc.

Un crocodile prend quatre-vingts se-
condes à se retourner complètement.

L'écolier chinois tourne le dos au
professeur pour réciter sa leQoîm.

Lopez de Vega, romancier espagnol,
a écrit cinq ronnns uniques dans leur
genre. Le premier est écrit sans la let-
tre "a", le second sans la lettre "e", le
troisième sans "J", le quatrième sans
"o" et le cinquième sanis "ti". Il va
sans dire qu'ils ne sont pas très Tli-
iineux.

Lorsque vous achetez dui poisson,
choisissez-en toujours xn dont les yeux
sont brillants, les oues rouges, et la
chair ferme et la queue dure. N'achetez
jamais xiln poisson auquel on aura ar-
rachG les yeux.
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